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/6 DE IA FtDtRATION ANARCH1S·T6 
AIN HAUTE NORMANDIE NORD 
OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous rensc1gne,ncnts, ce nro o Relations 
Inrèneurev, 3, rue Tcrnoux. Paris ( l l '). 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

An,mateur, Louis MAl.FANl, rue de la l'tçt\e­ 
"e 03-COMMENTRY 

V!CHY 
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY 

Réunion, réguliêrcs te I ri et 3' lundi du 
mois. S'odresscr 40, rue A.-Cavy, 03 Bell<>rlve 

ALPES (HAUTES.) 
BRIANÇON 
GROUPE MALA TESTA 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, .3, rue Ternoux, Poris { l I "). 

ARIEGE 
COMMUNAUTE ANARCHISTE DE Vll,LENEUVE­ 

DU-BOSC 
Sa,nt-Jeon-de-Verges par 09· Varilhes. 

AUDE 
CARCASSONNE 
GROUPE ANARCHl5TE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Temoux, Paris (11'). 

BOUCHES-DU-RHONE 
M.ô\RSEILLE 
GROUPE ANARCHISTE BAKOUNINE FA 3 

Groupe révolutionnaire liberta, c dont l'Qçlion 
s'étend à toute lo région marseillaise et qui 
est oarticulièremcnt implanté dons les quor­ 
t1~rs suivants; Morseilic,Noro (l';i• et 16' 
ar«mdll!ementsl . Morseillc-Por1 12• et 3• err.): 
Mors •tli<"-Centrc (l <r orr J • Morselila-Sud (6', 
1· ~, a• Qff,); Morsi,lllc-Est 15', 1 I' !St 12• arr.>. 
~lal•ans ô Maftiguq,. Aix-on-Provenç9 c~ Lo 
Ciotat. 
Act,vlti's . ëcete <lu m1llt0'1l, 011>ilothiauc, 
tonds cle lib,oirie ... 
P11rmon,:nce tous les soirs (le 18 n ô 20 t, et 
Pour tous rensclgncme11ts s'odrewe] à D. FLO­ 
ll-'C, 13. rue do l'Acod&n1le, 13-Marscilie (itrl. 

M/<RUII.LE 
GROUPa REVOLUTIONNAIRE 
ANARCHIST~ B~RNCRI 

GrCllP" d'cctlon, d'ot\.ldll et de propagande. 
Ecrire : (;roupc Benwrl, 3, ruQ Terneux, 
Pori• 1\ 1 •). 

DORD0G"4E 
PERICU~UX 
GROUP~ LlilERT,t\lU EN FORMATION . 

Pow tous renseig'1ements. écrire ô [eon BOUS­ 
SUGfS. 103. rue C/oude-Bcrnord. PE'RIGUEUX 

G,'.RD 
NIMES 
FORMATION D'UN GROUPE ANAR(;HISTE 

Pour tou~ renseignement<, écrire o Relotions 
intérieures, 3, rue Tornnux, Paris ( l l '), 

GARONNE (HAUTE-) 
TOULOVSE 
LIAIS0"'4 LIBERTAIRE 

Po1,Jr tous renseignements, s•oa, c•ser ô BAREZ 
D., RO. rue du Fcrrotro 31 · TOULOUSE. 

T4R.l!l:L - TOULOUSE 
, LIAISON I>~ COMMUNAUn~ AN/\R(;HISHS 
· Pour tous rerv eign(tmcl"\t1i, rcrire O M. Sorqcino, 

31-îarabol-Tcu,louso. 

,, GIRONDE 
• BORPEAUX 

GROUPi ANARCHISH 
• StBASïlEN FAURE • 

Rcun1an tout les r rermcrs nicm:lll du mols au 
1oeol du mouvemr nt libcrt<llre boroelcis, 7, 

, rup e1u Mugui,f, à 20 n. 30 
Pour le g1c,upo Il .A de 13ordOQU>I, fodresser 
1, rue au Mugue1, 33 !lOllDEAUX 
Po1,J1 l'Ecole Ratlonallstu F.-Forror, Arnocto, 
ILLASQU[Z, 8, po~•ooe Me•col, 33-BORDfAUX 
Pour le• 11. .. 1, r du "'luguet. 33·1'1orcJcou11 

FECAMP - GRAVENCHON 
BOLBEC • LE HAVRE 
DIEPPE • YVETOT - ROUEN 
ELBEUF - EVREUX LOUVIERS 
UNION DES, GROUPES ANARCHISTES 
DE NORMANDIE 
GROUPE JULES DURAND 

'vlox GR.'\MMARE, 27, rue Ernovt Renon 
76 LE HAVRE 

GROUPE DELGADO-GRANADOS 
A DAUGUET 41, rue du Contrat-Social 
76 - ROUEN 

GROUPE LIBERT.1.IRE 
Claude DESNC.YERS, 11, rue de l'Hô tcl-de­ 
Ville, 27 Louviers. 

HERAULT 
MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents et syrnpotto,sants, rèuntcn le pre­ 
mier 1eud1 du chocwo rncls, à 18 heures. Pour 
correspondcnce · S.I A,, 21, rue venet. 34- 
MONTPELLIER 

ILLE-ET-VILAINE 
RENNES 1 
GROUPE A"'4ARCH1STE NON VIOLENT 

S'adresser à René-Mlcnel Miriel, 17, réslaence 
St-J eon-Baotls tc-dc-lo-Sol le. 3 5-Rennes. 

RE·NNES Il 
GR'\UPE ANARCHISTE 

Ecrire à Henri Portier, 3, r Ternoux, Pcris- 1 P. 

ISERE 
CiRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous rcnseigriements, s'adresser à Refond 
Lewin, 17, av Wasr-ington. 38-Grcnoble. 

LOIRE 

LILLE 
GROUP~ ANARCHISTE 

S'cdresser à Lucienne CLAESSENS, 29, rue 
Broco, 59-flVES-l,.ILLE, 

VALENCIENNES 
FORMATION D'UN GROUPE ANAR<;HISTE 

Ecrire à Daniel BARBAROSSA, 2, rue Mar­ 
silly, 59-CONDE-MACON. 

PAS-DE-CALAI$ 
LENS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Joseph GLAPA, H.L.M., 10'\, r'I• 13, 
av Von Pett. 62-LENS. 

PUY-DE-DOME 
CLERMONT-FERRAND 
GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire aux Relations Intérieures, 3~ rue Ter­ 
noux Po ris ( 1 l •). 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPIGNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris ( 11 "). 

RHONE 
LYON 
GROUPE ELISn RECLUS 

Réunion du groupe cbcque samedi, de 16 h. 30 
à 19 heures 
Pour tous renserçncmcnts, écrire gro,,pe Bar­ 
d1,1-R11ô11r 14, rue Jecn-Lcr rivé. 69-L YON 13'1, 

PARIS ET 8ANL.IEUE 
PARIS 

, GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 
Pou, tous 1Qnseigncmcnts, s'gdroisqr ~. ryo 
1 ernoux. 75-PARIS (11 ') 

SAINT-ETIENNE 
LIAISON f,A. 

Pour tous renseignement<, êcrlre à Rolotlons 
lnténeun,,, 3, rue Ternoux, Paris ( l l '), 

Îll') C.RQUPf LlijERTAIRfi BAKOUt-11"'4~ 
Liaison• : Paris IW'), 14'1 cl Nollv-lo•G•an<I,· 
Llpl•on aux LOos. 
Pc11,r to~ r~•1scigncmerts, éenrc 6 ~c gro,,pç, 
3, ruo Tcrr•ou)< PQrls (l l 'l 

LOIRE·A TLANTIQUE 

NANTES 
GROUP( ANARCHISTE 

Rôunlon Ie premier vcndreCli do ,nç,quo mats. 
Pour tous rènselçnernents, l,'odrcsser à Mic11ol 
LE RAVALEC, 31, bO\.JiQvorg Joa11.fr,grcs, 
44,NANTES 

NANTES 
GROUPE i;RANÇISCO HRIUR 

Réunion le 'I' vendredi do choouo mols. Pour 
tous rensc1gnomcnt1, s'cdressur à PIOU, 194, 
rue "Aourlce-Jol,la11('}, 44-R6zi,\. 

MANCHE 
CHERBOURG ET NORD-COTENTIN 

Ecrire o More PRCVOTEL, B.P. 15 • 5'Q,8~AU­ 
MONT -HAGUE. 

MEURTHE-ET·MOSELLE 

NANCY 
LIAISON 

Po11r ~ tous rcMolgncmenls, écrlro o R11lctions 
lnt6rieurQ$, 3, rua Torncux, Paris ( 11 •). 

MORBIHAN 
VANNES 
LIAISON F.A, 

Pour tou, ronselgnemonts, écrire à Rolotl<>l'IS 
lnt61 ,c,urc,, 3, rue Ternoux, Paris ( 11 'l. 

LORl~N'f 
GROUPE LIB~RTAIRfi 

Pour tau, ronscigncmen1,, écrtre à Relation• 
Intérieures, 3, rue Torncu», Pori1 (11 'I, 

NIEVRE 
NEVERS 
FQRMATIO~ O'UN GROl,JPE ANAR(;HISH 

Pour. tous ro11salgnomon(s, ôerlrc èt Rqlatloru 
lntc\r1c1,ues, 3, ruo Tcrncux, Pori~ ( 11 '). 

GROUPE LIBERTAIRE QE BEI.LEVII.Lfi 
Pour tous rn11sel1inoments~ ~trlr~ o G.~.B., 175', 
-uo Marcodet, Paris (1 o'). 

JUVISY 
GROUPE ANARCHISTE HEM PAY 

Groupe d'action et d'information, 
Liaison à Etampes, Viry,Clhatillon, Montlhéry 
et Chilly-Mozcu[n. 
Pour contacts, écrire à Jacques RENE, 3, rue 
Tornaux, Paris ( l i '). .~,t 

PANTIN 
GROUPE TIBlJRC:E CAl!0(;HQ"'4 

PANTIN - AUBfRVIL~IERS - LES LILAS 
MONTREUIL - BAGNOLET. 
Groupe libertalrr;, d'action et de propagande. 
Pour tous renseignements s'adresser au groupe, 
3, rue Ternoux, Paris (1 l•). 

PVHAUX - SURESN{S 
GROUn ANARCHISTE CHARL,U D1AVRAY 

Réunions hcbdomodoires au lieu, jour et heure 
nabitucls 

REGION PARIS ET BANLIEUE 
(13'1 GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 

Groupe libertaire révolutionnaire militant dons 
le 13' oc, tous, ouvriers, étudiants et cm­ 
plo. vès trouverez une olcce pour mener une 
lutte ·efficace. 
Pour tous renserqnemenrs, Annie Faget, 3, rue 
Terncux, PAR 1~ (11 '). 

(13') GROUPE DURRUTI 
Groupe d'action révolu nonncira et de nropo­ 
gonde anarchiste 
Pour tous rcnseii;i11ernc11ts, écrire à Armelle, 
3, rue, Ternuux, Paris ( 11 '), 

(1<\') GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE 
ALBERT CAMUS . 

Groupe d'action militante révolutionnaire pour 
une présence et une lutte efficace dans l'ar­ 
rondissement 
Liaison à Paris (6'1 et (19'). 

Pour tous renseignements : Jacques Liber, 3, rue 
Terncux, Paris ( 11 •) 

(15'1 GROUPE LIBERTAIRE· EUGENE VARLIN 
Pour tous rcnsetonements. s'adresser à Rict-cro 
PEREZ, 3. rue Tcmcux, PARIS (11') 
LÎoison o Paris (7'1, Boulogne ot Ivry-Vitry ; 

CRETEIL 
Groui,o crccnen et de propç,QClllClP ClnC'lrçh1$le 
Po11r 1'1u• rcns~ignon1qnlij, ~çrirp a, r\Jo Ter­ 
riou•. Perl• ( l l 'l 

VILI.ENllUVE~SAINT ~CEORClfS 
FORMATION D'\Jl'I GROUP~ SOCIAl.!S1't 
L1BrnT61ltti 

Pour lou~ romurgnQmcnu i 6crlre ç,y Grau~e. 
3. 11.lo îcmo-ix, Pgris (11°), 

GROUPE l,.lll(RTAIR~ KROPQTKll'I~ 
Pari, , bonllcl10 Sud 
Eçrlre Groupo Kro1:11itkl110, ~. r40 l'11maY11, 
Pgrls f 11•1 

GROUPE LIBERTAIRE LQUISe,Mu:HEL 
Réunion plénière du Grou~o 

VENPRU)I S DtCEMBRE i, 1.0 h lO prQclW 
on son nouvcou loçol 

10, me Robort-Planquctto \'"o Lopl,) 
Pgri• 118') - Métro : B onçho 

L'ordre du Jo11r çtant très lmportgnt1 prdsonçe 
INDISl1ENSABLE do toua les militgnt-s.1, 

· Choque srimçdi à pcirllr de 1 7 h pr6cls01, por• 
ma nonce (s11lvi d'un colloque-dé bots), .1 
Pour tous ronscl9nemcnts, c!criro o I M, JOYEUX 
24, rue PQul-Bort, PARIS j 18') ou tc!IQphonor g 
ORN. 57,89. 

FORMATION DU C.ROUPE ALLUMETHS 
PQ1,11 IOU$ ren1olgncments, 4crlro è çç 
groupe, 3, ruo Ternaux, PARIS ~(I l'I 

ARCENTEVIL - C:OLOMl!~S - BEZONS 
Gl!QUPE l<RONSTAPT 

GrO\lPII Entude ol g'Action ilbortqrrua l'lm• 
plQnton1 cons te benlleue Nor<J,01.101t 
L.iof1on o Nontorro, Putoo~K, Ruoll 192) 1 
B01on1, Montmorcnçy (9$') ; dans 101 Yvo• 
linos 1181, 
Etrlro : Grour;ie Kron•toat. a. ruv' fQrnoÏ-!x, 
Pori$ (11'1 

VINCENNES 
GroypQ d'ocNon r~vph.JtlQ1111alm 
LlglJgn evec Parli ( l )'), C:h11renton, Fonte­ 
ngy-JQMl•lloi,. 
RQnsol11nernont~. ~' rue T'<1rnQ1,111, Pc::rl• !l l 'l 

SOMMt:. 
AMIENS GI\OYPE c:lERMINAI. 
(Corçfo d'Et"do, Soçlolo~) 

PouJ toy~ ronseignoment~, éorlr-.i à Rolat1011s 
lntQrioure,, 3, r\11? Terncux. Pgri~ ( 11 '), 

VAR 
1.IAISOM F,.+,, 

Pour tou:; ro111oignoment,, <ic1lro à Relgtlons 
lntorlo\lrQa, 3, ruo Ternoux, pc,rjs n 1 '), 

TOULON 
FORMATION 0'UN GROUPE ANARÇIHSTE 

RensolgnomQnl~ tous los sg~1edlr (le 14 11, l Ci h, 
113, r11ç MorthCIIII-La Moyr1!1011, Toulon. 

TOUi.ON 
FORMATION OU GROUPE 
li~ SYNTHESfi ANARC:HISTe 

Tc-,, lu• ami, gui flntôr~3gnt à nos 
ldoo, 5011( prlo1 clo prendre ccntecr 3, ruo 
Torncux, Pgris ( l I ') qµi I rcnsmcttro. 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISn 

Selle du Contre ocm,nrfitratit, iiloçr; · eo IEJ 
""alrlo, ASNIERES (douiclèmo or auctrl/:n,g 
mercrcdl: o 21 heures, 

CHARENTON 
GROUPE PELLOUTIER 

Or<>upo lommuni•lo libcrtolro on formot1on, 
Pou, 1au1 1on1olgncmcnt, 1 3, ruo Terna1111, 
PIJIRIS 11 l'l 

CLICHY ,I..EVALLOIS 
GROUP( C::OMMlJNISTE 1.IDrnTAIRE 

Pour tay, ron1clgn<lm<mts, 6crlro ô RclotloP!s 
lnt<lrie1.Ho1, 3, rue Tornoux, florl~ (11•). 

VAUCLUSE 
ORANGe • C:ARPfNTRAS 

LIAISON F.A, . 
Pour tous rcn-1>lgnemenls, ~çrlro (! M. PILAR­ 

,Dl;/11,JX, 36, rue d1> la Tour, 8'1-Cori,ontros 

VIENNE (HAUTE-) 
1.IMQGES . 

GROUPE LIBERTAIRE SEBASTlrn fAURti 
P.our tou, ,.,nselgnomfnts, fgdrouar Oil écrlre 
'do pr<lldr11n,o è : A, Porr1$~0quol, li~. rue 
legn.Dorot, 87-~1111ogos. 

Activité des groupes 
Cours 

de formation anarchiste 
GROUPE 1.Jllf.R'JAIRE 

J..QUlS& MICHEL 

Tous les jeudi, •oir à 20 " 30 précliet, 
10, ru, Robort-Planquett~, PARIS-181 

Métro llanche ou Abbesses 

La première partie de nos cours 
de cette année vient de se termi­ 
ner, elle avait pour but de faire 
connaître aux auditeurs l'idée de 
base de l'anarchie, I'ïndividuclierne. 
Nous pensons qiie notre contrat a 
été rempli au-delà de ce que nous 
espérions et il reste maintenant, à 
chacun, d'approfondir cette pensée 
personnellement. 
Nos cours doivent se concevoir 

ûniquement comme une introduc­ 
tion, la plus honnête poesible, à la 
compréhension de l'anarchie. 

Nous allons maintenant aborder 
la seconde partie de ce cycle de 
coura ; il s'agira d'cnalyaer le col­ 
lectivisme libertuire, d'une part 
dans un cours globo! et, d'autre 
part à travers les divers penseurs 
qui influèrent sur cette conception 
de l'organisation socinle cncrchu . sto. 
Voici la liste de ces prochains 

ccurs : 

de la 
Jeudi 4 décembre : Kropotkine, 

par Iecn-Leup Puqet. 
Jeudi 11 décembre : Le Celleeû­ 

viame, par Michel CavçilUër, 
Jeudi 18 décembre : Cours d' erc­ 

leur, par Mcurlce Lcdsont. 
Jeudi 8 janvier : Cours d'orc­ 

teur, pcr Maurice Lolacnt. 
Pour toua renseignements eom­ 

plémentaires et pour recevoir lCl 
liste prévisionnelle de nos cours, 
écrire à : Peul CHAUVET, 16, rue 
Nervins. Paris (18°). 

L1;1s responsables 
Annie BIZEAU, Paul CHAUVET. 

Catherine ~OISSERIE. 

Groupe anarchiste d'Asnières 
et 

Libre Pensée de Colombes 
CONFERENCE PUBLIQUE 

ET CONTRADICTOIRE 
Vendredi 12 décembre 
à 21 heures précise 

S::iJ/e d11 Centra adm111drat1I 
Ploce da la 1\1a1ri1! .ASNIERES 

L'EGLISE 
CHANGE .. T~ELLE. ? 

par 
LAS VERGNAS 

Fédération Anarchiste 
Le Groupe an~rchiste Bélkounine 

et lee · J euneasci enarcho-3yndice.listes 
c:,rgonl~ent 

un mcetin8 
SAMEDI 10 JANVJER, 
à 11 h 30 procl1es 

(vieille 1301.1rse du Trnvnll) 
l 3, '"" d.t l'Académlv, 

MARSEILLE, l''' 

un meeting 
DIMANCHE 11 JANVIER, 

.\ 1 0 heure, d11 m11Jitt 
S,tllç Vlcenti, trave!'lo VJ,~nti, 
MARSEI LLE-SA!NT •tfENRI 

MAURICE JOYEUX 
L'ANARCHIE ET LA SOCIETE MODERNE 

(1hènw de ~on dernier livre c1•Jo l~s n1llllffnla l!réaun\ijrDnt ~ MQr&eille lors de çeo deux q),mlons) 

Le groupe liberta.i~e 
Î..Ouiie0Michel · 

Qrs11ni•e 
Cl<IAQUE SAMEDI A 17 h 30 

or, son local, l O. rui: Robort-Plnnquctte 
(r11c Lcplc) - PARI$ (l 8') •• M'' 8lnnd10 

un 

COLLOQUE~DEBATS 
avec 

SAMEDI 6 DECEMBRE 
Je;in,.Loup .PUCET 

SAMEDI 13 DECEMBRE 
l.ea mllll1111t1 

du Groupe l<ROPOT·KINE 
SAMEDI 20 DECEMQRE 

Ma,çel aONNET 

Près de nous 
I,U.mE PENSEE 

FM{•nitlon ile lp, Seine 
oëremonre du souvenir à la .méruorre de 

l\fiohcl SER.VET 
OJM.ANÇJlr$ 7 DECEMBRt l!lfl!J 

à Hi heures p~·éclee11 
(Fnce Il ln Mnirie du 14" Q.t'l't. !'I.H' Mou­ 
ten-Duvornoc, Pnl'is-14•.l 
l\1'nUl'h1r ,JOYIWX prendrn hl' parole 

au nom do IR Fédoratlon 11nnroJ1IRte 
CONl'ERF.NCE PUJILIQUJ~ 

E'J' (;ONTRAOIOTOHUE 
16 11 46 

03, l'UO Froidevaux, P/\.RIS t 14,) 
sous IQ,, prè!l1ctenuo • 

de• Jefln 00'.rTERlllAU 
QVe{1 Roné LABREO~~E 

Suiot : 
- f.11, llht·c pensêe c.t le 1~1@ndc moderne 
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1 EDITO 1 

A nos • amis • • 

Une fois de plus, la nécessité no us force à nous tourner vers vous pour 
vous demander votre aide. 

Sans publicité, sans soutien politique, sans fil à la patte, nous sommes 
pauvres parce que nous sommes libres. 

En dépit du dévouement de nos militants, en -dépit- de la gratuité des 
fonctions qu'ils occupent à tous les postes, nous ne pouvons faire face aux 
augmentations qui ne cessent de nous frapper : loyer, impôts, patente, impri­ 
merie. 

Nous avons tardé jusqu'à la dernière minute pour prendre la décision 
d'élever le prix de notre journal, aujourd'hui nous ne. pouvons plus reculer· 
davantage, faute de voir disparaître cet organe qui s'offre le luxe de faire 
entendre un cri de liberté en ce monde de robots et d'esclaves et dont la 
tenue a acquis urie notoriété indiscutable. 

« Le Monde Libertaire ,. survivra : nous savons que vous ne le laisse­ 
rez pas disparaître, nous savons que depuis sa création nous avons pu comp­ 
ter sur votre attachement, et que nous le pouvons encore. 

Cependant, un autre moyen s'offre à vous de nous venir en aide : abon­ 
nez-vous et faites àbonner vos amis. 

Cette rentrée, plus certaine et plus substantielle - puisqu'elle s'opère 
en dehors du circuit des distributions - nous mettrait à l'abri des sordides 
soucis qui nous harcèlent. 

D'autre part, ce serait moralement pour vous un geste qui vous rappro­ 
cherait de la grande famille anarchiste, dans laquelle vous êtes partie prenante 
et à laquelle vous appartenez par le cœur. 

Pour vous permettre d'être les participants et les promoteurs de cette 
campagne d'abonnements, nous maintiendrons nos anciens prix jusqu'au 
1er février pour tous ceux qui souscriront à cette demande, soit 2 000 anciens 
francs pour 12 numéros alors que nous serons contraints de fixer à 250 anciens 
francs le prix du « Monde Libertaire » dans les kiosques dès le 1er janvier. 

Il était normal que ce régime de faveur soit accordé à ceux qui, depuis 
le premier jour, nous ont montré le plus d'attachement, comme à ceux qui veu­ 
lent s'abonner dès aujourd'hui. 

Autre appel que nous vous lançons : l'époque des fêtes approche. Vous 
avez à acheter livres et disques ; nous vous rappelons ici que notre librairie, 
entièrement rénovée, est à même de vous fournir tous les ouvrages que vous 
pourriez désirer. Elle fonctionne aujourd'hui de façon satisfaisante et peut 
répondre à toutes vos demandes. 

Ne manquez pas de vous en souvenir. 
C'est à ce prix que nous pourrons franchir ce cap difficile. 
Il importe, en effet, plus que jamais de poursuivre notre lutte et de faire 

entendre notre voix. 
Alors que par l'asphyxie financière d'une vie chère croissante l'on pré­ 

tend nous étouffer, nous nous devons et nous vous devons de ne pas dispa­ 
raître. 

Nous nous devons et nous vous devons, selon la formule qui fut et qui 
reste la nôtre, de faire paraître un Journal libre pour des hommes libres. 

Cela vaut bien 250 anciens francs par mois. 

Merci. 

Le Comité de relations de la F. A. 

Le Comité de lecture du M. L. 
Le Comité d'administration du M. L. 

• 
SOUSC_RIPTION NOVEMBRE 1969 

Ouer, 7,20 • Brenu, 17,80 - Bichon, 5 · Le Sénéchal, 26 - Laberche, 10 · Natchavakiani, 20 • Auffredon, 20 
Pascual, 5 • Marynus, 5 • Frak, 10 · Baranton, 10 • Pellegrin, 60 - Collas, 30 - Cerver, 9,10 - Baila, 31 . Marie-Thé­ 
rèse, 10 • René Bianco, 4,25 · Lesbats, 4 · Chalons M.-T., 10 · A. Sierra, 16 - Duval, 5 - Florac, 20 • Deleuze, 30 
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OU EN EST LA NORMALISATION 
« Les Français doivent bien se pénétrer le cigare de l'idée qu'il n'y a pas 

« progrès sans travail et sans liberté, qu'il n'y a pas de liberté sans autorité et 
« qu'il n'y a pas d'autorité sans compréhension, certes, mais aussi sans coup de 
« pied au cul. • 

Ainsi jasait M'sieur Chamas-Delban à peu de mots près un dimanche à Stras­ 
bourg, ils sont terribles, les discours dominicaux. Paroles ambiguës, entortillées, 
paroles de gouvernant, peut-être, mais c'est l'ordre. 

En ce mois de novembre, chacun vaquait à ses occupations. 
l.e très normalisé et ferme P.C. courut au plus pressé : le détournement de 

l'intérêt du public de l'actualité, le P.S.U., mouche du coche, ne voulut pas 
rester en arrière, lui suivit le ttain. Pour une manif pro-vietcong, ils en entrai­ 
nèrent bie11 d'autres dans leur sillage, preuve qu'il reste des zigotos que l'acti­ 
visme démange, prêts à suivre n'importe quel torchon et à s'embarquer dans la 
première galère venue. Têtes en l'air! Un jour, avec leur manie de suivre n'importe 
quel troupeau, ils se retrouveront derrière un enterrement, ou mieux, une proces­ 
sion avec curés et tout le saint frusquin. Ça pourrait très bien arriver. ' 

Le gouvernement gouverna : il remplit Paris de scaphandriers. Il inventa. un 
complot, faisant appel au parti de la chiasse qui a pour devise : « Laissez-moi 
dormir. » On aurait pu croire à la complicité, mais chacun suivit sa ligne politique 
du beau boulot ! 

La C.G.T. proclama « qu'elle ne se laisserait pas intimider. » Le Chamas­ 
Delban répondit du tac au tac : « Le gouvernement ne se laissera pas intimider. » 
Symbiose. 

Tous fermes, attendant le seuil de Ja " société nouvelle », le petit doigt sur 
la couture du futal. 

Le non-conformisme nous vint des paysans qui baladèrent les « minisses » 
dans la boue, des députés trouvèrent du fumier devant leur lourde, ce ne fut pas 
la pagaille, mais l'ordre prouve que malgré l'intimidation il reste des éléments 
qui pensent remettre les choses à leur juste place et que dans ce cas, dans la 
société actuelle « Il n'y a pas de liberté sans autorité "· 

Un autre non-conformisme nous vint d'un milieu traditionnellement bour­ 
geois : la magistrature. Un syndicat de magistrats condamna la justice en plein 
Palais d'injustice, avec sursis, bien sûr, Ils ne se sabordent pas, mais c'est pas 
trop mal pour des encarn.avalés. 

Réclamant l'indépendance de la justice envers l'Etat ils désirent l'annexion de 
la police judiciaire, ils entendent par là que les enquêteurs deviennent leurs 
auxiliaires directs. Juste au moment où Pleven mijote une réforme de la justice 
aux petits oignons, et pas dans le même sens. Syndicat de jeunes qui remettent 
en cause leur rôle, la société est bien en crise. 

Des grèves, des cris, des cortèges, le tumulte grandit. C'est des travailleurs 
réclamant du travail, n'importe lequel, des chercheurs cherchant des recherches 
parfois inventoriées, des licenciements partout. 

Il n'y a pas de progrès sans travail "• c'est Chamas-Delban qui le dit, .. le 
plein emploi avant tout » ! Pas de licenciements ! Nous n'accepterons jamais, 
hurlent les professionnels de la sociale-bidon ! 

L'heure est « au droit à la paresse "• et s'ils étaient seulement réformards, 
ils demanderaient la multiplication à l'infini de l'allocation de chômage et des 
ASSEDIC comme revenu social jusqu'à la nuit des temps. 

Mais ils ne sont même pas réformards, ils sont juste politiques. Ils ne veulent 
pas une nouvelle baisse du franc qui va certainement venir tout de même, ils sont 
pour la stabilité, espérant tenir la queue de la poêle. Et de toute façon, les 
licenciements auront lieu légalement ou illégalement lieu, et cela les gardiens de 
troupeau le savent bien - en attente eux aussi, le petit doigt sur la couture du 
pantalon de la « nouvelle société ", celle de l'impérialisme de la bêtise si l'espoir 
parfois surgit dans des remous naissant en les milieux les plus inattendus. 

LE PERE PEINARD. 

etïn6 d'œU 
LA RECIPROQUE EST VRAIE 
« Le parti communiste accuse l'ambas­ 

aade des Etats-Unis d'intervenir dans les 
41ffaires intét-ieures du pays. .» 

Soulignons qu'il s'agit du P.C. chitien, 
Mais ne pourrait-on pas écrire pareillement 
en d'autres lieux : 

« L'ambassade des Etats-Unis accuse le 
parti communiste 6'intcrvenir dans les ·affai­ 
res intérieures du pays » ? 

C'est vraiment un signe des temps. 

EN MARCE DES SPORTS 
« l'Union des Jeunes pour le progrès va 

patronner un « tour de France » de M. 
Couve de Murville. » 

En voila un qui est assuré â'avoir le 
maillot jaune. 

INSTITUT DE L'HOM!\1.E 
10 DECEMBRE 1969 

à 20 h 30 
TABLE RONDE 

avec la participation de psycho­ 
logues, d'éducateurs et de jour­ 
nalistes: 

A LA RECHERCHE 
D'UN MO~DE HUMAIN 

1. Regards sur le futur. 
2. Condition actuelle de l'hom­ 

me. 
3. Que pouvons-nous faire ? 
(Préparation des réponses de 

l'Institut de l'Homme aux ques­ 
tions posées pour le Congrès 
International Humaniste de 
Boston, 4-8 août 1970). 
169, boulevard de Montparnasse 

(2'' étage) 

'VENEZ ACHETER vos Livres et Disques à -,a Librairie 
l'UBLICO ou passez-nous vos commandes par 
COft'RESPONDANCE. Elles seront exécutées rapide­ 
.,ent. 

QUAND ON LE D·ISAIT 
« La France doit contribuer à ln prépa­ 

ration d'une conférence de tous les E.tats 
européens », déclare M. Waldeck Rochet. 

Après cette allusion sans équivoque llu 
leader du parti communiste français, qui 
oserait accuser le parti communiste du cru 
de ne pas prendre nettement position en 
fa.eur de la Tchécoslovaquie ? 

A ceux qui en douteraient encore, il 
nous suffirait". de rappeler le succès qu'a 
obtenu M. Garaudy au sein du susdit parti 
communiste à la suite de ses prises de 
position. 

LE MOT POUR RIRE 
l'unité du mouvement gaulliste, thème 

de plusieurs réunions régionales de !'U.D.R. 
Quand on vous disait qu'ils étaient pleins 

d'esprit ... et d'humour. 

1 NTERROCATION 
« Le gouvernement de l'ère pompido­ 

liettne est celui de la matraque », s'indigne 
M. Dud~s. 

Hélas l Monsieurs Duclos, quel est le 
gouvernement qui ne l'est pas·? 

AU PA YS D,E DESCARTES 
M. Chaban-Delmas, Premier ministre 

de notre gracieuse République, vient de nous 
apprendre que : « Plus la situation s' amé­ 
liore, plus la tâche devient diffiôle ». 

Ce qui nous inciterait à souhaiter que la 
situation se détériore pour que sa tâche 
en soit allégée et notre vie rendue plus 
a.!l_réable. 

AMIS D'HAN RYMER 
Dimanche 14 décembre à 14 h 45 

114 bis, rue de Vaugirard 
Causerie de ROGER MARIA 

à l'occasion du centenaire de Gandhi 
Philisophie hindoue pour les hommes 

d'aujourd'hui 
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Procès de l'A.I.T., éd. 1870.. 35 
Troisième procès de l'A.I.T. 
éd. 1870 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 

A.I.T. activité de ln branche 
française . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 

A.I.T. Histoire d'ensemble . • 30 
Histoire de l'Internationale 

(1862-1871) par un bour­ 
geo1s républicain . . . . . . . . . 35 

Paris pendant la commune 
(C. Jeanneret) . . . . . . . . . . . . 45 

Etude sur le mouvement 
communaüste !G. Lefran- 
çats) . • . . . • . . . . . . • . . . . • • . • 76 

Paris, 1871 et I' A. 1. T. 
Les h'uf t journées de Mal 

(P.-0. Lissagarav) . . . . . . . . 40 
La troisième .défaite (B. 

:Me.ton) 75 
Justice ! {F.-P. Borgclla . 

1871) . . . . . . . . . . . . . • . . . . 15 
Les ennemis de l'Internatio­ 
nale (E. Claris) . . . . . . . . . . 20 

Le Livre rouge de la Jus- 
tice rurale (J B71 • Jures 
Guesde) , . . . . . 30 

Hommes et choses du temps 
de la Commune (par Maxime 
vuniaumej . . . . . . . . . . . . . . . 30 

MERCI 
PR.ÉSl1DENT 

Le marxisme-léninisme est l'idéologie 
en vogue actuellement au seiri de l'élite 
étudiante politisée. Même si les maoïstes 
refusent cette dénomination d'élite, il 
n'en reste pas moins que leurs militants, 
à leur grand désespoir, ne sont pas, se­ 
lon leur terminologie, « 'liés aux masses 
dans une pratique réellement révolution­ 
naire ». 

Dans « Pékin-Information » N° 43, re­ 
vue éditée en Chine rouge, un article 
intitulé « Un chant de triomphe de l'es­ 
prit de compter sur ses propres forces », 
la Chine met au point son premier 
turbo-alternateur à vapeur de 125 000 kW 
avec stator à refroidissement hydrauli­ 
lique » explique la construction de ce 
turbo-alternateur. Un incident obligea 
qu'un ouvrier risqua sa vie pour la conti­ 
nuation de l'entreprise. Et voici comment 
"Pékin-Information» commente l'événe­ 
ment : 

« Malgré le froid glacial, Lou Veou-ken 
(il s'agit de l'ouvrier en question) vêtu 
légèrement, pénétra dans le tuyau et s'y 
traîna. Mais à l'endroit courbé, il se 
retrouva immobilisé, ne pouvant ni avan­ 
cer ni reculer. Le tuyau glacial engour­ 
dissait son corps et ses membres et il 
se sentait suffoquer. A ce moment des 
scènes du passé lui revinrent en mé­ 
moire, son enfance misérable, le bâton 
des capitalistes, son licenciement par 
les patrons... et après la Libération, 
nourri dans la pensée-maotsétoung, il 

·MAO 
devint membre du Parti communiste ... Il 
pensa alors : ma vie, je la dois au 
Parti et au président Mao ; tant 
que je serai vif, je devrai lutter pour 
défendre la ligne révolutionnaire pro­ 
létarienne du président Mao ; et si c'est 
nécessaire, je donnerai ma vie même 
pour la ligne révolutionnaire proléta­ 
rienne du président Mao ! Et à ses 
oreilles résonnaient ces paroles du pré­ 
sident Mao : " Mourir pour le peuple, 
c'est donner à notre mort toute sa signi­ 
fication. " 
lmmédiatement, une immense force le 

soutint. Serrant les dents, il banda toute 
son énergie et parvint à retourner son 
corps immobilisé... Ainsi, avec un cœur 
rouge, fidèle au président Mao, parvint-il 
finalement à avancer centimètre par cen­ 
timètre et à nettoyer les grains de sable 
du tuyau. _ 
Voilà, le conte de fées est terminé. Les 

enfants peuvent aller se coucher. Merci, 
président Mao, ça c'est du meuble ... 

Nota : Le mois prochain, nous vous· 
expliquerons comment le président Mao, 
soleil' rouge de la révolution, se fait 
passer depuis vingt ans pour la Vierge 
de Fatima et pourquoi les petits Chinois 
crient : • Lïmpériallsme est un tigre de 
papier • chaque fois qu'ils rencontrent 
le père Noël. .. 

Emile PLEUGOENEUC. 

,es 

a 'te~-6e-pmf 
par P.-V. BERTHIER 

~an 1ffS 
Godelure exulte. Son journal du ma­ 

tin (18 novembre 1969) annonce une 
très bonne nouvelle que résume un ti­ 
tre sur quatre colonnes : ,. « Un atout 
pour notre redressement : nos ventes :"1 
l'étranger de matériel milliaire. » Celle 
fois, il n'en doute pas : c'est pour la 
France le salut monétaire, la prospérité 
recouvrée. 

« JI paraît, m'explique-t-il, que nos 
armements sont les meilleurs, les plus 
appréciés outre-frontière, cr, qu'une fois 
encore, nous serons tirés d'affaire par 
notre armée. · 
- Oui, comme disait l'autre : le képi 

sauvera le Crane. 
- Nous ne demandons qu'à vendre 

ce que nous produisons en excédent, 
n'est-ce pas ? Or, est-ce notre faute si 
nous ne pouvons nous débarrasser lu· 
crativement de nos surplus ? Nous 
avons trop de lait, trop de blé, trop de 
choux-fleurs et d'artichauts, trop d'une 
foule d'autres choses dont l'étranger ne 
veut pas parce qu'il en regorge déjà, 
qu'il en est archi-saturé, · 
- Hum ! ça dépend quel étranger ... 

Je me suis laissé dire que l'Inde, le 
Biafra, le nord-est du Brésil criaient 
plutôt famine que pléthore. 
- Je vous parlé des ~ays civilisés, 

moi. De ceux qui sont solvables, qui 
paient cash ce- qu'on leur vend. Or, la 
plupart sont moins amateurs de beurre 
que de canons, sans qu'on sache exac­ 
tement pourquoi. 
- Peut-être parce que leurs gouver­ 

nants ont besoin de canons pour met· 
ire à la raison les pauvres iypes qui 
réclament du beurre 1 
- Nans autres, pas vrai ? nous 

n'avons pas à entrer dans ces considéra­ 
tions. Une chose est sûre : le canon 
trouve un excellent débouché. 
- Dans « débouché » il y a « "bou­ 

che » ; el la bouche à feu est le meilleur 
ustensile des gouvernants pour réduire 
au silence les bouches à nourrir. C'est 
bien connu. 
- N'empêche que voilà un moyen 

efficace pour remettre d'aplomb noire 
balance ·commerciale. Tout n'est-il pas 
permis pour reconquérir notre équili- 
bre financier ? • 
- Oh ! je connais cet argument, en 

vertu duquel les Etats qui répriment 
le port d'arme chez les citoyens se 
font trafiquants d'armes à leur pro­ 
pre compte. L'argent excuse tout. Je 
croise tous les jours dans 111011. escalier 
un type qui, chaque fois qu'il a payé 
ses impôts, va faire un tour, le soir, dans 
les quartiers à tapettes pour rétablir 
lui aussi son équilibre financier, rompu 
par la ponction du percepteur. 

- Vous allez toujours chercher des 
'arguments dégoûtants ! Ceux de nos 
marchands de matériel militaire sont, au 
contraire, décents et nobles. D'ailleurs, 
il en est un de décisif : celui de la dé­ 
fense nationale. 
- Là, je ne comprends plus, Gode­ 

iure. Que nos ar111c111cn1s, si nous les 
gardons pour nous, assurent notre dé(en­ 
se nationale, c'est déjà contestable, car 
ils attirent la foudre plus certainement 
qu'ils ne la repoussent. Mais, si nous 
les vendons à l'étranger, leur nocivité 
est encore plus probable, car ceux à 
qui nous les vendons, qui sait s'iJs ne 
s'en serviront pas contre nous ? 
- Précisément : c'est en quoi noire 

défense nationale a une · chance d'en 
tirer parti. 
- Encore une fois, je ne comprend; 

pas ! 

- Faites un petit effort. li est évi­ 
dent que, si l'étranger désarme, notre 
défense devient sans objet. En armant 
l'étranger, nous nous fournissons à nous­ 
mêmes une raison plausible de mainte· 
nir notre armée, son outillage et ses 
impedimenta. 
- Bref, nous vendons .à autrui des 

canons, des chars d'assaut et des born­ 
bardiers pour· avoir, un motif admissi­ 
ble d'en posséder nous-mêmes en allé­ 
guant la menace que font peser sur 
nous les armes dont nous nous som­ 
mes dessaisis ... 
- Bravo ! Voilà qui est bien dit. Vous 

finirez par devenir un philosophe du 
réarmement, un moraliste de la guerre. 
Notre défense nationale languit parce 
que le danger extérieur n'est plus assez 
grand pour la justifier. Créons, ressusci­ 
tons ou aggravons ce péril devenu fai­ 
ble ou imaginaire, et immédiatement. la 
demande intérieure étant souhaitable de­ 
rechef, notre défense nationale repren­ 
dra vigueur. 
- Et le franc aussi, c'est ce que vous 

voulez dire ? 
- Oui - conclut Godelure - je rê­ 

ve d'une France prospère où les usines 
de guerre tourneront à plein, où l'on 
embauchera dans les arsenaux el les pou­ 
drières, une France promue pourvoyeu­ 
se de mort du monde entier pour assu­ 
rer sa propre vie, son prestige et son 
renouveau. 
- C'est vous, Godelure, qui devenez 

le poète du réarmement. Je vois très 
bien votre franc réévalué avec dessus, 
au lieu de Marianne, deux canons croi­ 
sés comme sur l'écusson de Hotchkiss I i 

P.-V. BERTHJER. 
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AU CONSEIL NATIONAL · DE L'U.D.R. 
Nous connaissons la formufê : du nouveau dans la 

continuité. 
On poorrait. de prime abord. la croire échappée à 

l'intellect de quelque arriéré mental, ou supposer qu'il 
s'agit de la dernière plaisanterie d'un chansonnier lou­ 
foque. 
Ce serait méconnaitre la réalité. 
le souci de l'U.D.R. est bien, en effet, d'accommoder 

le nouveau et la continuité, ou plus exactement de don­ 
ner à la continuité le visage de la nouveauté. 

H suffit, pour cela, d'ouvrir à grand fracas des portes 
ouvertes, d'ameuter l'opinion sur les rares concessions 
faites aux travailleurs, et de minimiser, si ce n'est pas 
faire silence, sur les mesures prises pour compenser 
ou anihiler ce que l'on semble avoir accordé. 

Ce petit Jeu n'est pas nouveau, s'il est continuel, 
et les gaullistes n'en sont pas les inventeurs. 

Il conduit à terme à une faillite qui n'est pas le lot 
de tel ou. tel parti, mais de toutes les formations poli­ 
tiques, toutes ayant à cœur et de sauvegarder les tares 
du passé et de se proclamer défenseurs du progrès. 

Avant l'échéance, ceux qui s'y lîvrent sont condamnés 
aux contradictions les plus éhontées et aux déclarations 
les plus hilarantes. 

Nous venons d'en avoir l'éclatante démonstration. 
C'est ainsi qu'à l'ordre du jour du conseil national 

de !'U.D.R. figurait ce point " Pour une économie au 
service de l'homme », alors que de notoriété publique 
les hommes en place sont non au service de l'homme, 
mais des tnlsts, dont ils sont à l'occasion d'importants 
actionnaires. 

C'est ainsi que dans cette prétention de respecter 
l'homme et la loi (cette loi qui précisément ne respecte 
pas l'homme) on a été jusqu'à envisager la suppression 
du droit de grève, ce qui a fait pousser les hauts cris 
à M. Roger Souchal (le même qui, ayant pris au sérieux 
le blocage des fonds hors de France, avait demandé 
que des mesures soient décidées et des noms soient 
donnés}. 

Ce débat a permis au renégat socialiste Arthur Conte 
de réclamer la limitation de ce droit de grève pour cer­ 
tains secteurs de l'E.D.F. 

C'est ainsi qu'on a débattu du • fait majoritaire " 
ce déni du droit des minorités ... et des abstentionnistes, 

laissée à l'information, est la plus notoire concession 
faite au public. 

Pour le reste, tout demeure en place, et les récents 
événements nous ont appris que l'arbitraire du régime 
Pompidou n'a rien à envier à celui de de Gaulle, que la 
flicaille du dauphin fait montre de la même sauvagerie 
et du même sadisme que celle de l'exilé de Colombey. 

Et combien d'autres choses restent semblables jusqu'à 
ses pitres dont M. Debré est le plus brillant sujet. 

Trop épais 'pour se rendre compte qu'il importe de 
donner à l'opinion une apparence de socialisme, il se 
fait le défenseur servile de la fidélité au passé. 

Tout ce que le capitalisme doit abandonner ou laisser 
dans l'ombre pour pouvoir se survivre, il le clame, le 
défend, en fait son cheval de bataille. 
Alors que même le gaullisme se teint de libéralisme 

et se revendique de la gauche, Michel Debré en est 
encore à se faire le champion de l'armée avec l'enthou­ 
siasme et le niveau. intellectuel d'un chien de quartier. 
Alors que la grande presse elle-même commence à 

s'émouvoir d'une surpopulation qui rend chaque jour la 

Accidents de travail 
Un homme jeune, viiil sans doute, 

genéreux et respecté de tous, doit être 
un homme bien heureux. Dans ce 
bonheur satisfait qui s'écoule sans joie 
pourtant, le terrible fraie son chemin 
lentement, obstinément, avec l'invin­ 
cible démarche de la fatalité. La mort 
rôde au carrefour, dans la rue animée, 
et tous les charmes d'une vie sans 
espoir s'évanouissent soudain et lais­ 
sent la place au drame. 

Un policier de Milan a été tué lors 
d'une bagarre de rue avec des mani­ 
festants maoïstes, « renforcés d'éléments 
anarchistes •. Les coups, certainement, 
ont été portés par un déséquilibré, ou 
par un sauvage, enfin le policier est 
mort. Mort en sachant qu'il risquait 
de mourir, mort alors qu'il savait que 
le substantiel salaire qui lui était ré­ 
tribué signifiait qu'il courait les ris· 
ques les plus périlleux. Le soudain épa­ 
nouissement des forces révolutionnai­ 
res militantes renforçait ces risques. 
Le policier de Milan a été victime d'un 
accident de travail. Mort pour la pa­ 
trie, pour l'ordre et la dignité, accom­ 
pagné à sa dernière caserne par le 
baiser du président, il a réussi à soule· 
ver l'indignation et à mettie définiti· 
vement au ban de la société « les 
jeunes gens qin font plus cas de leur 
chimérique révolution que du bonheur 
réel de l'humanité •. On a, bien sûr, 
parlé de complot, car qui ne se doute­ 
rait pas évidemment que ce « crime n 
fut prémédité dans le but de servir une 
cause fallacieuse et grotesque. Le poli­ 
cier est mort pour que tout reste en 
place, pour que les bidonvilles conti­ 
nuent d'êfie 1e luxe d'une société .repue, , 
pour que partout on continue à tricher, 
à violer, et O s'engraisser au nez ef à 
la barbe de tout un peuple. Voilà qui 
s'appelle en effet servir une grande 
cause ; voilà qui sait nous rappeler à 
nos devoir de citoyens ; voilà qui peut 
nous faire oublier la misere du monde. 
La police milanaise, comme noire po­ 
lice, est exemplaire. C'est ce qui nous 
rassure, et espérons que les auteurs 
de cette sauvagerie seront rapidement 
mis hors d'état de nuire. 

Dans une mine du Nord de la France, 
à Pecquencomt, quatre ouvriers ont été 
ensevelis et trouvés morts étouffés sous 
plusieurs tonnes de terre. Regrettable 
accident de travail ! Condoléances aux 
familles; grand émoi dans la popu­ 
lation locale Qui d'ailleurs cherche­ 
mit à s'inquiéter autrement ? Il n'est 
pas question, bien sûr, de soupçonner 
qui que ce soit d'être responsable de 
cet " accidem "· Les conditions de 
sécurité étaient naturellement requises, 
et l'éboulement n'est dû qu'à un cc- 

• fait majoritaire » obtenu ·grâce à la main mise de l'in­ 
formation et par la frousse de tous les pantouflards. 

Tel est ce brillant parti qui dtrige le pays et dont 
l'unité, dont Il se vante, est le plus beau sujet de plai­ 
&anterie de la saison. 

Unifié par l'intérêt, comme tous les ministères, celui 
en place n'a pas d'autre souci que d'en tirer profit et 
de faire durer la séance. 

Maintenu sous la férule d'u général, ces oppositions, 
contradictions, rivalités mêmes, se trouvaient étouffées 
dans l'œuf, ou, tout au moins, camouflées· à l'opinion. 
Sous le gouvernement de M. Pompidou qui n'a pour 

cette forme de pouvoir, ni la vocation, ni le tempéra­ 
ment, les lézardes se font plus apparentes, les affron­ 
tements plus visibles et les scissions plus indiscutables. 
C'est là, la seule libéralisation dont puisse se vanter 

l'après-gaullisme, et dont une• petite part d'objectivité 

Maurice LAISANT 

price imprévisible de la nature. Qua­ 
tre chômeurs vont pouvoir trouver du 
travail à la mine I Personne ne songera 
un instant à soupçonner le patron de 
n'avoir pas assuré la sécurité de ses 
ouvriers ; el Ies personnalités défileront 
aux obsèques, avec grâce et amertume 
(comme quoi les assassins reviennent 
toujours saluer Jeurs victimes!). 
Milan et Pecquencourt. deux acci­ 

dents de travail. La différence réside 
dans la nature et la qualité de ces acci­ 
dents. Les ouvriers avaient le tort de 
n'avoir pas M. Marcellin pour ministre. 
Tant pis pour eux; Jeurs funérailles ne 
seront pas nationales ! 

Travailleurs qui ne vous sentez pas 
en sécurité, engagez-vous éhez les 
C.R.S. ; là au moins vous aurez une 
belle mort ! La postérité el l'histoire 
vous appellent! ... Et puis, le bon vou­ 
loir des grands fera le reste : Travail, 
famille, Patrie. 

Jean-Claude HERPIN. 

vie plus invivable, qui fait que l'on se marche sur les 
pieds, que les habitants s'affrontent jusqu'à la mort pour 
une voiture à garer, qu'il n'y a pas d'habitations pour les 
couples, pas d'écoles pour les Jeunes, pas d'hospices 
pour les vleux, pas d'hôpitaux pour les malades, et pas 
de nourriture pour les deux tiers de l'humanité, Il se 
trouve encore en ce monde quelqu'un d'assez ignare 
pour méconnaitre la question et se donner le ridicule 
d'en discourir. 

Ce quelqu'un n'est autre que Michel Debré qui ose 
parler de la propagande des sots selon laquelle il y a 
trop de Français, et qui réclame soixante ou soixante-dix 
millions de têtes de pipes pour élever le niveau de vie (?) 
Cela donne un aperçu de l'altitude à laquelle s'est 

élevé ce conseil. 
Il servira du moins à mettre en relief la mésentente 

de ses composants en dépit des appels à une mutuelle 
compréhension : 
- D'une part, les malins, qui pour éviter la faillite, 

veulent « socialiser » le gaullisme, abandonner la poli· 
tique du " péter plus haut que le derrière » du général, 
afin d'obtenir de l'étranger les secours sans lesquels 
le pays va à la culbute. 
- Et d'autre part, les lourds qul en sont encore à 

marquer le pas derrière les étendards et à jouer au petit 
soldat en soufflant dans les clairons de Déroulède. 

Malgré les affirmations des uns et des autres, l'on 
peut dir~ que la V' République est terminée - il est 
extraordinaire de constater la consommation qui en est 
faite depuis trente ans - la quatrième rejetait la res­ 
ponsabilité de ses tares sur la précédente, ce que la 
v• lui a bien rendu. 

Aujourd'hui, tout en se proclamant pour la continuité, 
les ministres de l'après-gaullisme n'ont pas de tâches 
plus urgentes que de porter la hache dans l'édifice que 
leur a légué de Gaulle, pour qu'il ne leur tombe pas 
sur la tête. 

Ne nous y trompons pas, cette VI· République ina­ 
vouée, ne changera pas grand-chose pour la population ; 
moins vaniteusement arrogante que celle de de Gaulle 
et, plus ouvertement mercantile, elle nous offrira quelque 
différence de façade, elle nous offrira surtout, comme 
tous les nouveaux régimes, de payer les dettes du pré­ 
cédent. 

MARC·ELLIN,. UBU-GRIBO.U/LLE 
Le cœur de nombreux automobilistes 

Q: dû battre en entendant Ier radio-télé­ 
vision française annoncer que des me­ 
sures allaient être prises en leur faveur. 

Après un rappel de leurs difficultés 
à circuler et de leurs difficultés plus 
grandes encore à stationner, il fut 
ajouté que le gouvernement allait pren­ 
dre la chose en main. 
C'est là que les choses se corsent. 
Les anarchistes ont souvent dit et 

redit, écrit et réécrit que les pouvoirs 
(quels qu'ils soient) n'avaient pas d'au· 
tres fonctions que d'entraver ce qui 
marchait bien sans eux, et de faire 
empirer ce qui, avant eux, laissait à 
désirer et, qu'en conséquence, leur 
existence était non seulement inutile et 
parasitaire, mais par surcroît néfaste 
et dangereuse. 

Est-ce là démagogique accusation ou 
notoire évidence confirmée par les 
faits ? . 

MON OURS 
Depuis déjà un mois les grands magasins clignent de l'œil. Aguichants, ils 

ont accroché leurs lampions. 
Infailliblement attirée par l'ours en peluche de mon enf:mçe, j'ai !loussé ln 

porte pour grimper au rayon jouets. 
Une bouffée d'air chaud m'a saisie à la gorge. Un brouhaha énorme m'a 

empli les oreilles. Bousculée par· les clientes affairées, je me suis retrouvée, 
-ahurie, au milieu de robes époustouflantes aux couleurs agressives : le blanc lui­ 
même, scintillant, satiné, pailleté, paraît invraisemblable et sophistiqué. Des 
pantalons dont chaque jambe est aussi large que mon kilt, des tuniques dorées, 
mordorées, argentées, rouge et or, or et noir, violet et or... une débauche de 
clill(Juant à en tourner la tête ! 

Après bien des détours, j'ai débarqué devant les jouets. J'ai vu des fusées, 
des panoplies, des poupées perfectionnées, un cerf géant remarquable sans 
doute, mais qu'aucun enfant jamais ne pourra bercer sur son cœur ... Et puis 
j'ai renoncé : mon ours n'était certainement pas là ! Ici est seulement le clin­ 
quant, l'artificiel, tout ce qui séduit et qui brille. N'y cherchons pas ce qui 
réchauffe « l'âme ». 

Ici des enfants circulent, intéressés, cherchant l'objet qu'ils demanderont 
en cadeau. lis rient devant tout ce qui est animé. 

Ici tout ce qui brille est or. Le superficiel seul compte. 
J'ai vu mon ours dans une petite boutique d'une rue au nom obscure, entre 

un lapin et une marionnette Un gosse silencieux le ragardait. 
J'ai eu envie de lui dire merci. 

HELLYETTE. 

N'attendez pas pour 
Dillusez le 

vous abonner 
journal 

Le Mond·e Libertaire a besoin de v.ous 

Oyez plutôt : 
Voici les· mirifiques 

M. Marcellin 'qui, n'en 
ne tarderont à s'inscrire 
lités. 

S'agit-il de nouveaux parkings ? de 
nouvelles zones de stationnement ? de 
compréhension plus grande de la part 
des agents de la force publique ? de ... 

Taisez-vous, de grâce. pour laisser 
la parole à ce qui nous sert de ministre. 

1° Le stationnement sera payant. 
Heureuse initiative qui permettra à 

tous les Jean-foutre qui ont eu l'insi­ 
gne honneur d'avoir dans leurs anté­ 
cédents un ministrable mêlé à quelque 
krach financier, et naturellement blan­ 
chi par un non-lieu, de pouvoir - vu 
leurs moyens - encombrer le pavé 
parisien de leur voilure et de leur 
fainéantise, tandis que livreurs, méde­ 
cins, représealants devront payer leur 
dîme au Moloch pour assurer le ravi­ 
taillement ou la santé de leurs sem­ 
blables. 

projets de 
doutons pas, 
dans les réa- 

Mais cela donnera+il une place de 
plus aux milliers d'automobilistes qui 
ne savent où se garer ? 
Atte.ndez encore et montrez-vous plus 

patients, par pitié. 
2° Les zones de stationnement seront 

réduites. 
Il n'y avait pas assez de place pour 

stationner, il y en aura encore moins. 
Les malheureux circulaient une heure 
avant de pouvoir arrêter Jeurs véhicu­ 
les, ils tourneront deux, trois, quatre 
ou cinq heures sans trouver un emplœ­ 
cernent où pouvoir y mettre Ieur.i.voi­ 
ture. 
N'est-ce pas génial? 
Mais ce n'est pas tout : patience! 

patience! 
3° Les amendes seront augmentées. 
Grâce aux ordonnances, décrets, dé­ 

cisions de tous ordres des gens en 
place, les choses allant de mal .en 
pis, tout projet d'amélioration restant 
lettre morte et toute solution étant re­ 
mise aux calendes, il appartiendra aux 
particuliers et usagers dF: faire les frais 
de l'incurie gouvernementale par des 
rançons imposées par le pouvoir. 
Voilà de quelle manière les « Ubus » 

de notre V' République conduisent le 
char de l'Etat. 
Avant eux, Gribouille se jetait à l'eau 

pour n'être pas mouillé. 
Il avait sur M. Marcellin lnvcntuqa 

de ne pas y jeter les autres. 

HEMEL. 
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DU «PRESSE-CITROËN>> A L'ANARCHIE 
Voir dans Pierre Bercot le grand patron de Citroën, 

edepte de la théorie « Ni Dieu, ni maitre » est un 
peu fort de café à première vue pour les connais­ 
seurs. 
Mais peut-on s'attendre à autre chose dans la 

confusion entretenue de toutes parts. Il ne peut rare­ 
ment en être autrement. Que Jean Bueges. journaliste 
à « Paris-Match » en critiquant le livre du « Presse­ 
Citroën » du quai de Javel, intitulé « Vieillesse du 
Prince » titre son article : " L'anarchie (sans désordre) 
a trouvé son porte-drapeau : Pierre Bercot. 
Une telle bourde dénote une complète ignorance 

en matière d'anarclùe et de l'état sociœl des étoblis­ 
sements Citroën, Jean Bueges, avant d'écrire, il faut 
sortir, pour te rendre compte ; tu laisses supposer 
que l' • Anarchie " pour toi n'est que désordre et 
que Citroën est le meilleur des mondes. 
Ce livre « Vieillesse du Prince » se réfère à Machia­ 

vel, le Prince c'est l'Etat. L'auteur - en bon indivi­ 
dualiste bourgeois et catégorique - il est contre. Il 
se place même au-dessus. Reprenant les parcles de 
Nietzche, il l'accuse d'être • un monstre froid », 
mais quelle chaleur Citroën ! Il en reprend bien d'au­ 
tres paroles d'auteurs d'ailleurs. Pour Bercot, il n'y a 
pas de classes sociales ou plutôt il y en a deux : 
les improductifs et les productifs. Il se place bien sûr 
dans les productifs, noblesse oblige, car les produc­ 
teurs n'ont pas la part qu'ils devraient toucher sur 
la richesse. Il accuse le régime démocratique et son 
expression arithmétique qu'il juge monstreuse : la 

règle de la majorité. Il accuse le Prince de s'appro­ 
prier la monnaie, de s'en servir à sa guise, de vou­ 
loir répartir la richesse à sa fantaisie par le jeu d'une 
fiscalité truquée. Il condamne .la concentration du 
pouvoir qui conduit à une réglementation excessive et 
à la prolifération des corps intermédiaires, portant 
ainsi des critiques de l'Etat qui le fait classer par 
un journaliste n'y regardant pas de trop près dans 
l'anatchlsme, ce qui n'est autre que de l'aristocra­ 
tisme. Car il faut bien savoir qu'après avoir fait naî­ 
tre l'Etat et de s'être. servi. amplement des rouages 
gouvernementaux, une certaine bourgeoisie fut ame­ 
née à nier à l'Etat certaines possibilités d'agir. Et 
ce n'est pas d'aujourd'hui que des bourgeois tiennent 
de telles paroles. Et en regardant de · plus· près, on 
peut s'apercevoir qu'il y a un peu de cela dans plus 
d'une revendication actuelle du monde paysan; des 
petitès entreprises et des commerçants. · 

Bercot, l'an li-étatiste- . de . circonstance, fait croire 
qu'il se réclame, du libéralisme le plus absolu mais 
cette liberté n'est que celle d'exploiter les autres dans 
l'Etat Citroën. Elite au-dessus des Etats n'ayant que 
mépris pour la vile multitude, il conserve l'argent 
comme pouvoir, pour lui et bien d'autres, il trans­ 
formerait tout en entreprise capitaliste sous contrôle 
de l'Etat. Ainsi après avoir passé sous toutes les 
formes de démocratie on revoit apparaître l'absolu­ 
tisme de l'élite. Que l'Etat meure! Quant à Citroën, 
il s'en charge. 

Le socialisme d'Etat hiérarchisé se renforçout, un 
baron d'industrie jette le cri d'alarme. Revenu adulte 

l'homme doit se libérer du Prince, il refuse d'être 
fonctionnaire de l'Etat, même avec tous les honneurs 
et les grades. Il réclame tout le pouvoir, le sien, il 
n'aime pas obéir mais il désire commander ! 
Ainsi, par exemple, Bercot n'épargne pas l'Eglise 

romaine menacée, d'après. lui, de sénilité, prenant 
pour reconquérir la classe ouvrière le risque d'une 
contamination marxiste incurable. ' 
C'est bien regrettable pour les " Bercot », elle 

rendrait bien service, mais aujourd'hui il s'agit pour 
elle de reconquérir l'Etat dont elle était dépossédée, 
avec l'aide de la classe ouvrière à l'occasion. La 
conquête de l'Etat pour des autoritaires vaut bien un 
renversement dialectique. Qu'importe la doctrine 
pourvu qu'elle ait le pouvoir! Sacrifiant les barons 
d'industrie, elle choisit une nouvelle bourgeoisie, 
Mais peut-être court-elle à sa dissolution, pour elle 
le risque est à prendre ! 
Face à 11 étntisation, - Bueges ne voit que le capita­ 

lisme de droit divin en appelant cela Anarchie, 
éclipsant ainsi : la gestion directe, l'autogestion dans 
l'égalité; du beau travail pour la confusion! 
Mais notre journaliste nous éclaire lui-même par 

une pensée de Bercot : • Quant à l'information, même 
• sous ses oripeaux scientifiques, elle reste pour lui 
• du domaine de . la fantaisie et de la poudre aux 
• yeux. Monopolisée par le Prince à son profit, sou­ 
" mise aux groupes de pression. " 

Et c'est sûrement de cela qu'il doit être question. 
Après avoir fait porter le chapeau à !'Anarchie et 
lui avoir taillé un costard, on lui donnerait un porte­ 
drapeau douteux pour faire croire au peuple qu'elle 
fait bon ménage avec le capital. 

Pol CHENARD. 

LA CLÉ DES CHAMPS 

LES AGRICULTEURS 
Dans la Sarthe on arrête la DS du 

préfet des Pays de la Loire, Jean-Emile 
Vie, qui revenait d'une chasse au fai­ 
san et on J'interviewe pendant plus 
d'une demi-heure. 

A Bordeaux, des agriculteurs payent 
leurs impôts en nature. Et l'on peut voir, 
vaches, cochons, poulets, grimper par 
l'ascenseur jusqu'au 17' étage de la 
cité administrative. 
A Baupte, trois sénateurs de la Man­ 

che ont dû écouter les paysans mécon­ 
tents. 

En Loire-Atlantique, on coince Olivier 
Guichard et, dans une cour de terme, 
il est contraint d'entendre les doléances 
des agriculteurs. Puis on J'escorte avec 
une pluie de tomates, d' œufs et de fu. 
mier. Guichard répond en faisant arrê­ 
ter trois responsables syndicaux. 

Le monde agricole dans toute la 
France s'est levé pour protester. Ce 
monde était déjà prêt à bouger depuis 
de nombreuses semaines. Mais, depuis 

Hellyette· 

toujours, l'ouvrier agricole est surex­ 
ploité. CeluJ qui ne possède rien, ou 
parfois un petit morceau de terrain pro­ 
duisant les légumes de la famille, quel­ 
ques arbres fruitiers permettant de faire 
les confitures pour l'hiver, celui-la ne ré­ 
clame rien ; il a peur de perdre le peu 
qui est sien. 

La grève est pratiquement inem­ 
ployée par les travailleurs de la terre. 
Dans le Sud-Ouest, celle de 1932, qui 
dura deux mois et demi, a laissé l'échec 
pour seul souvenir. Les ouvriers agri­ 
coles, tous unis, avaient refusé de ren­ 
trer les récoltes. Le raisin pourrissait 
sur pied. Mais les propriétaires, soute­ 
nus financièrement par les Industriels 
(Acieries de l'Est et du Centre, textile 
du Nord ... ) et les capitalistes de tout 
acabit, préférèrent perdre leur récolte 
que satisfaire les revendications des sa­ 
lariés. 
Ge genre d'f!)xpérjence, ajouté à l'at­ 

tachement à la terre, empêche toute 
réelle rebellion. 

Le journalier, dans beaucoup de ré­ 
gions, a peu de travail en hiver ; s'il 
lait grève au moment du " coup de 
coIIier », le propriétaire se passera de 
ses services plus tard. Sans travail, 
sans argent, il lui f.audra changer de 
village, abandonner Je lopin de terre 
qui le lie à son • coin "· Ce journalier 
se taira. 
Ceux qui aujourd'hui réclament, ce 

sont surtout le:s propriétaires. Les ou­ 
vriers suivent, dans la foulée, car eux 
aussi sont concernés. 
Selon le rapport de l'U.D.R. Georges 

Vedel, doyen de la faculté de Droit, 
chargé en 1967 par Faure d'étudier les 
perspectives de l'agriculture française, 
les excédents agricoles iront croissant 
et les exportations seront insuffisantes 
pour les écouler. D'ici à 1985, cinq aqti- 

GRONDENT 1 . 
culteurs sur six devront « quitter la 
terre». 

" Depuis 10 ans, on n'a cessé d'en­ 
gager les agriculteurs à moderniser 
leurs installations, rappelle Michel De­ 
batisse, secrétaire général de la fédéra­ 
tion nationale des syndicats d' exploi­ 
tants agricoles. Soudain, on leur dit 
qu'ils sont trop nombreux, et ceux qui 
ont investi apprennent avec stupeur 
qu'ils seront inutiles dans 10 ou 15 ans. 
Ce n'est pas une politique ! » 

Il est remarquable que ceux qui, au­ 
jourd'hui, parlent fort ne sont pas les 
plus défavorisés : les exploitants agri­ 
coles, les chercheurs de l'énergie ato­ 
mique, les commerçants. 
Pour les deux première catégories, les 

mo·tifs de mécontentement sont paral­ 
lèles : le gouvernement a voulu déve­ 
lopper ces deux secteurs, puis d'un 
changement de politique découle un 
brutal coup de frein. Les uns ont investi, 
les autres se sont orientés V€'Is une spé- 

BESS 
cialité, une spécialisation même. Quant 
aux commerçants, ils ne veulent pas 
perdre leur « boulot ,, et les trusts les 
avalent implacablement petit à petit ... 
Tous sont des hommes « avec qui l'on 
compte ». Les exploitants agricoles et 
les commerçants - qui n'ont pas le 
prestig·e intellectuel des « chercheurs » 
- sont relativement indépendants ; au­ 
cun n'est écrasé par un labeur abêtis­ 
sant. Car si le paysan travaille souvent 
beaucoup, il évite l'abrutissement du tra­ 
vail parcellaire ; il sait ce qu'il fait et 
pourquoi. Tous sont les cadres, moyens 
ou petits, de la Société actuelle. Les étu­ 
diants, même, (parmi lesquels le pour­ 
centage de fils et filles d'ouvriers et 
minime) dont la révolte a fait couler 
tant d'encre - et déclencher bien au­ 
tre chose - sont les futurs cadres de 
cette société qu'ils disent vouloir dé­ 
truire. 
Les plus virulents contestataires ne 

sont certes pas l'ouvrier agricole, trop 
-pauv te, trop tributaire de son maigre 
salaire, pour pouvoir gueuler le con­ 
traire de son employeur, ni le manœu­ 
vre-balai de Saclay - dont le renvoi 
serait passé inaperçu sans l'acte soli­ 
daire de cinq « chercheurs "• militants 
syndicalistes, qui décidèrent malgré 
leur nombre désespérément faible de 
s'y opposer par une grève de la faim 
qui dura 20 jours et ne cessa que lors­ 
que la grève générale fut déclenchée à 
l'énergie atomique, mais les buts de 

,, celle-ci étaient alors tout autre. 
Ne nous y trompons pas, la proportion 

des agriculteurs. des chercheurs de 
l'énergie atomique, ou des commerçants 
qui luttent pour une société sans classe. 
est infime. Ils se battent tous pour 
conserver leur boulot d'abord - et.cela 
est normal car le sens de leur vie 
est déj& choisi - mais ils veulent ans- 

J.ETTRE OUVE TE 
à M. le Ministre de l'Éducalion nationale 

Saint-Laurent, le 11-11-69. 
Monsieur le Ministre, 
Inscrit régulièrement pour l'année 

universitaire 1968· 1969 à la Faculté de · 
Bordeaux, j'y ai suivi les cours du 
diplôme d'études supérieures de sciences 
économiques. 
En toute logique, je devrais être 

admis à passer les examens qui sanc­ 
tionnent ces études. Eh bien ! non. L'ad­ 
ministration a trouvé une astuce pour 
me faire cracher (ainsi que mes cama­ 
rades, d'ailleurs) au . bassinet, {a baga­ 
telle de 128 F lourds supplémentaires. 
En effet, une inscription ne couvre 

administrativement q u 'u ne période 
allant du l"'' octobre au 30 septembre 
de l'année suivante. Donc, comme les 
examens n'ont lieu qu'en octobre et 
février il faut y aller d'une nouvelle 
inscription. 
Magnanime, la bureaucratie n'impose 

pas l'inscription pour octobre, mais seu­ 
lement pour février. Je me demande 
pourquoi d'ailleurs, puisque octobre se 
trouve, sur tous les calendriers, après 
septembre, au même titre que le mois 
de février de l'année suivante. Il est 
pensable que dans quelque temps il 
faudra s'insfrire pour la session d'oc­ 
tobre également. Je fais confiance aux 
racketteurs de l'administration pour 
cogiter un truc semblable. 
Autrement dit, je vais devoir payer 

le même prix qu'un étudiant qui s'ins­ 
crit pour la première fois, alors que 
je n'ai ni cours ni travaux pratiques à 
suivre. Je paie pour pouvoir passer un 

si, pour la plupart. conserver leurs pri­ 
vilèges. Le paysan se fout du problème 
du chercheur, et ce dernier, bien sou­ 
vent, ne connaît d'autre culture que 
celle des champignons ... Quant au com­ 
merçant, son souci premier - et cela 
est un dénominateur commun à tous - 
est lion portefeuille, mais il veut ignorer 
les problèmes du consommateur ·et cher­ 
che - presque toujours - la façon la 
plus adéquate de le gruger au maxi­ 
mum. La révolution ? allons donc ! elle 
bouseulerait leurs habitudes ! 
Il n'empêche qu'ils créènt un climat 

d'agitation ; qu'ils sont un exemple de 
plus pour tous ceux qui pensent que 
nous devons prendre en charge nos pro­ 
pres problèmes et les résoudré ensem­ 
ble. Cette révolte des bien nantis prouve 
que nous devons tourner une page, 
comprendre que le péuple ne .se soulè­ 
vera plus _ pour un morcealf de pain, 
que ceux qui pensent que seule une 
dictature déclenchera le réflexe libéra­ 
téur ont tort. 

· -La révolution, la vraie· - celle qui ne 
sera pas une boucherie inutile, ni un 
défouloir d'intellectuels en mal d'action 
pratique ; non pas le feu de paille, si 
beau, si poétique. si séduisant soit-il, 
mais le foyer entretenu patiemment, le 
pas d~cisif vers un avenir humain - 

, est un acte réfléchi, préparé par tous 
nos actes d'aujourd'hui.- Elle sera .le 
fruit juteux el parfumé de la civilisation 
de demain, celle des loisirs. 

examen qui se rapporte aux cours de 
l'an dernier et qui fait intégralement 
partie de l'année universitaire 1968-1969. 
A cc prix-là, j'espère bien être reçu 

d'office. Si je ne m'abuse cette pratique 
peut être qualifiée d'escroquerie, car elle 
consiste à faire payer plusieurs fois la 
même chose. 
En multipliant 128 F par le nombre 

d'étudiants dans mon cas, on se de­ 
mande vraiment comment il est possible 
que l'Education · nationale soit si 
pauvre. 

Bravo, monsieur le Ministre, nous 
sommes tous très fiers d'être dirigés 
par des hommes aussi préoccupés de 
remplir les caisses de l'Etat. 
Excusez-moi, monsieur le Ministre, je 

vous serrerais bien la main, mais vous 
l'avez si pleine de billets que je n'ose 
,·ous déranger . 

.Jean COULARDEAU, 
49-Saint-Laurent-des-Autels. 

Contre le pouvoir d'État 
et le pouvoir militaire 

La position des anarchistes, face à tous 
ceux dont la r)gueur cocardière el l'esprit 
ancien combattant sont de mise, n'est jamais 
comprise par le bon peuple moutonnier. 
• Comment ! voilà des jeunes qui se per­ 
mettent de cracher sur nos be1les cérémonies 
patriotiques alors que sans une résistance 
héroïque de notre part ils vivraient main­ 
tenant sous un régime allemand (ce dont 
nous nous foutons) totalitcuo-iasciste (là c'est 
différent. . .! • Mais oui, Madame, et vous 
Monsieur au gros pif, non seulement nous 
crachons sur vos cérémonies, mais de ·plus, 
nous pouvons vous affirmer que nous som­ 
mes décidés ù continuer, ah mais! Seulement 
voilà, nous n'ovons jamais condamné ceux 
qui s'étaient battus pour la défense de leur 
liberté, au contraire. Par contre nous avons 
toujours profondément méprisé ceux qui sont 
fiers de Jeurs médailies qui fixent le nombre 
d'ennemis que chacun a éventré, ceux qui 
croient encore que la Vérité était du côté 
des Français et le Mensonge chez les A11e­ 
mands, ceux que la guerre a renforcé dans 
leur esprit policier, patriotard. Les cons, 
ils n'ont pas compris que perpétuer le 
militarisme. et le patriotisme c'était perpétuer 
les chances de conflit. Ils n'ont pas compris 
que ceux qui poussaient à l'antagonisme 
(pour protéger des puissants intérêts écono­ 
miques des possédants) et à la haine, c'était 
tout ce que le monde peut rassembler de 
militaires et de ministres, d'intellectuels fas­ 
cistes et de bourgeois pourris. Ils n'ont pas 
compris qu'en brandissant le chiffon tricolore 
à chaque cérémonie ils insultaient tous les 
morts qu'ils prétendent honorer. La société. 
policière où nous vivons les dégoûterait 
s'ils sartaient de leurs tombes. Enfin ils 
n'ont pas compris que si Hitler (et d'autres 
avant lui) a réussi à envoyer son peuple à 
la boucherie, et les autres par la même 
occasion, c'est parce qu'il existe sur terre 
une ordure nommée Parlement, supposé 
représenter l'intérêt des citoyens, qui por­ 
ta le petit peintre en bâtiment au so.mmcl 
de la puissance. 

Le sort de la paix est lié à la destruc­ 
tion du pouvoir d'état et du pouvoir mili- 
taire. 

FUNCK. 
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Licenciement, salaires, durée du 
travail ! Voilà les trois revendica­ 
trons clés qul. sont à l'oriqlnë d'un 
cascade de grave& qui déforlent 
sur le pays. 

Tout o commence à Sacloy. Pout 
evl!er le licenciement de cent féin­ 
mes de ménage, cinq syndicnlts­ 

·tes, trois C Force Ouvrière », deux 
C F.D.T. ont fait une grève de lo 
faim ex~mpktlre. Ce problème du 
ltcencïement a d'cllleurs fait rcpi­ 
dement tâche d'huile, et au cours 
des grèves pcrtielles qui ont suivi 
le projet gouvernemental de réno­ 
vation de l'industrie atomique a 
montré son vrai visage qui envi­ 
sageait plus de deux mille licencie­ 
ments. La grève de nos camarades 
dé Saclay !ut exemplniro en ce 
sens qu'elle associait la revendi­ 
cation des couches les plus pauvres 
du monde du travail à celle d'un 
personnel hautement qualifié et 
qu'@He anticipClil loqïquement sur 
les rusultcta du coup de sonde qui 
consistait à frepper d'abord dés 
femmes qui sëmbknënt les moins 
auseeptibles de résister à eeno 
agresaion ignoble. Il rester<.t de ee 
mouvement l'exemple d'ouvriers 
qul ont employé, pour la première 
fols je c:roie, dans Ië domaine éco­ 
nomlqus êt syndical cette orrnë 
cbsolus qui ê!:lt la grève de la 
faim. 

La grève de l'E.D.F. est intéres­ 
sante en ce sens que si elle touche 
à la fois 1tt réduction du ternpe d 
travoil et à l'augmentation des se­ 
laiies, son caractère a pris brue­ 
quement de l'acuité à propos des 
méthodes da discuss-ian proposées 
pot kt direction. Rappelons que le 
gouvernement s'était engagê à une 

concertation permanente avèc les 
employés de l'Etat. Mais il semble 
bien que dans le cas de l'E.D.F. 
la concertation fut une fin en soi 
n dehors même des résultats 

.qu'elle puisse donner. Les syndi­ 
cats ont réagi et ils ont eu raison 
car on risque de voir les ditectlons 
Comme le gouvernement Instttuer 
des discusëionë parmrmentes dont 
le but ne sero pas d'ctbouür èt des 
résultats mois d'empêcher tout 
autre moyen de lutte y compris la 
grève pour fnïre aboutir les revën­ 
dications. 

Dans les ports et docks, à Menu­ 
france, chez Peugeot, il s'agit éga­ 
lement des trois revendlcntions 
classiques dont je parlais plus 
haut, avec cette différence que 
cette grève dê l'tttelier ·de peinture 
a provoqué l'arrêt complet de l'en­ 
treprise. Ces qrèves provoquées pcr 
des ouvriers placés à un point stra­ 
tégique de l'entreprise qui com­ 
mande tout 1~ reste rlè la produc­ 
tion a ses cvontnqes et ses inconvé­ 
nients. Elle peut, comme ce fut le 
cas dans les transports, prendre un 
caractère ècttégoriel et rompre 
emai l'unité essentielles à l'échelon 
de l'entreprise ou de l'industrie, 
niais elle peu êgalement, lorsque 
les sections syndicales sont bien 
soudées, eitre le détonateur, èt con­ 
dition, bien entendu, qu'è:t côté de 
leurs revendications particulières 
les travailleurs, dans ce ces, ins­ 
crivent une revendication générale 
qui intéresse tous les trcvcllleura 
et qui devieildta, · si le conflit 
s'étend et par la force des choses 
la revendicoti-on générale. 
On ne comprend pas d'ailleurs 

autrement que peu des divisions 

syndicales dont le caractère prend 
un tour politique, le morcellement 
de ces mouvements alors que la 
revendtcction est· la même. Cartes, 
le Congrès de la C.G.T. a montré 
la volonté de sa burecucrntîë dé 
demeurer èt .la remorque du Parti ' 
commumste et cet immense récital 
de thèses arborées en dehors des 
assises syndicales ~t ânonné per des 
centaines de délégués lisent leurs 
papiers comme -des écoliers bien 
sages cvcit quelque chose de péni­ 
blé. Lës congrès fédéraux comme 
les congrès départementaux qui se 
sont déroulés dans la même période 
n'ont pas dépassé le cadre de la 
protession et seul le Congrès de la 
Fédération dé I'Educction nationale 
a apporté du nouveau. 
Cê congrès fut une véritable jour­ 

née de dupes. Annoncé à grand 
fracas par une presse qui ne voit 
rien d'autre dans la vie sociale 
que les communistes et le gou­ 
vernement, il devait consacrer le 
triomphe de la tendance commu­ 
niste. Il n'en Iut tien, seuls les quu­ 
chistes voient leur influence aug­ 
mentée dans des proportions pro· 
metteuses ët particulièrement 
« l'Ecole émancipée ~ qui, débar­ 
rassée de politiciens qui préten­ 
daient jouet en son sein lè tôle 
que joue le parti communiste dans 
la C.G.T. a vu ses voix augmen­ 
ter. 
Ce mouvement ouvrier écartelJ 

entre les organisations syndicales 
essaye de retrouver soh assise. 
Seule la revendication généralisée 
peut être le ciment entre les pro­ 
fessions, c'est à quoi doit trâvc.tiller 
sans relâche le ayndiccrlisrnavrévo- 
lutionhairê, MONTLUC 

Du tôngrb de la C.G.T. tou1 les can11rd1 
11 Olft . parlé, et pourtant depuis long· 

temps li n'y il plus de congrè1, c'elt Justa 
une parade, un ffl4ëting polir la galeril!. 

Un pëu d'hî1tolre : dans la brochure 
de Lénine lnUtul~e • l.a crl&e de notre 
parti 111 datàl1t des premier& temp1 de la . 
rêvoluUon ruaoe, li Mt êc:r,t t 

« No1;s avont à lutter contre la confu­ 
•ion des ld•es, avec te1 élêment1 mal111ns 
do !'opposition qui en arrivent • rêpudirit, 
non nulêment lâ méthode de nomination, 
malt encore toute nomination, c'e1t-11•dlré 
la- llf1 du rôle directeur du Parti à l'êgard 
du maase1 §àfis parti. Nout avons à 
combattre ls d~vlatlon isyndlcallete qui 
perdrïl le pàftl, si le pârti ne s'en guêrlt 
pao r11dlcalemtnt. " 

Uni! prttislon, tette bro~huré no fut 
imprlmlle que pour les fflembre1 du comlté 
central du Patti rune. Elle avait un but : 
cetul de faire edoptèr une ré101uuon au 
congrès du Parti, c:e qui àrriva d'ailleurs. 

Le 10' Congr~& du Part.! ruue adopta 
une rêsolutlon signée unln& ot dont voici 
le- t'.'llt!Age le plll!I Important : 

" Cttntldérarlt tout ce qui précède, le 
Cor,orè1 du Parti communl1te rune rë­ 
pôù!Hlé ém!tglquement ces ldt§u qui eitprl• 
ment la déviation syndlèal11te et anar­ 
chf·ste et di.-:lde , 

De rëeonnanre r1éc:êHalre une lutte ln­ 
fleJCihle et syst&matiq.ue ct>fttre ces Idées 
l11c.ofrlj'.!l1tlble! avec l'affiliation 1u Parti. s.· 

Avec cela, en Ruasle, ce fut l'emprl1on-. 
nemenr i1ê8 oppoi111nts. 

C'eit clair ot ne1t, c'eia bien de décla• 
talion antl,syndicaliste qu'il s'agit, 
Ar11sl au pton1ier Congrês Syndloal In­ 

ternational qui fut précédé de t:ontérences 
une Mule queialo.n à l'ordre du jour était 
dhlcutée : celle des rapports entre les 
de1111 internationales, et Il ëüt été facile 
do prévoit C-Oltlrnént le congrès trancherait 
cotre question puisque au coùt8 de ees 
eonfétl!nces il fut même question d'une 
seule litternlt!iOnèle (l'lntern•tlonafo com­ 
murtisre dans hiquelle les syndicats au­ 
raient t;lii admis derrière le parti commll• 
nis!e dé leu, pays). En fait, IJ y eut deux 
lnternationï!ilOt. car il fallait bien poser 
des j1llons dans le mouvement ouvrier et 
la Social-Oéntocratle était bien trop fffj. 
bhlrde dep-uis sa décomposition pendant 
la guerre 14-18. Ainsi M. oscou dut changer 
de tactique. Les 21 éônditions furent les 
tàble11 de li Lol de l'adhésion des P.C. à 

La grallde paradE (.6.l. 
l'Internationale, tous fureht donc les 
copies du Parti comrnunlstë russe, Il en 
ressort que le léninisme, te trotskysme et 
les déviations suecesslvës sont des doc­ 
trines essentiellement anti-syndlcaUstes, 
comme le P.C. aCtùellement, 

La réunification syndic;ale prkcédant 36 
donna des congrès [ntéressënts. et il ap­ 
parait que si au départ, les fractions 
étaient à égallt~. en un ân de lèlf\pS, les 
ex-C.G.T.U. furent tnlljorif~îres, preuve suf­ 
fisante que l'organisation parallèle poli­ 
tique était très bieh rodée et efficace. 

Ils supportent les oppositions quand 
elles ne sont pas diîngèrèuses ou pour 
paraitre libéraux. 

Ecoutons Bènoît Frachon aujourd'hui, 
c'est caractéristique : 

« L'organisation des fractions dans le 
syndicat avilit été condamnée depuis long­ 
temps." 

Et le bureau syndical 69 de la C.G.T. dit 
dans un rapport : « Le cumul des respon­ 
sabilités syndlcales et politiques n'êst pas 
un obstacle prineipiil à l'unité entre les 
Confédération• "· 

La réunifjcation syndicale ne pourra &e 
faire, dans leur optique, une fois que 
la gauche aura un programme commun. 
Alors viendrait un nouveau Front popu­ 
laire. Et nous sommes bien foin- d'un !Syr'I· 
dicalisme majeur, ou dë l"'aato·gestion ... 

Aussi, le temps éloignant dans le broull­ 
tard les anciennes difficultés, il . leur est 
apparu nécessaire d'enlever certalnes 
choses qualifiée~ de vieilleries. Le but de 
la C.G.T. n'est plus " là disparition du 
salariat et du patronat " Cfualifiée d'anti­ 
scientifique, elle n'a plus de raison de 
porter les oripeaux d'un 'autre âge où Il 
lui aurait ét6 plus difficile dé s'en débar• 
tasser. 

Le programme de la gauche passe .. ,vant, 
le sourire aux cadres, neuveaux patrons 
tians la future soelêté, _e~t bien plus un. 
portant ! Autrement dit, Ili luttë des 
classes, par sa di&j)arition pure et simple 
dans la réconciliation humaine, n'a plus 
cours, même sous un simple sigle. Pa­ 
roles d'aHleurs lncomprêhenslbles polir 
la plupart dH adMrents. 

fi vaut bien mleux de rappeler que le 
but de la C.G.T. est « la suppression en 
premier lieu du régime « capitaliste "· 

Cela rendra service à l'occasion pour 
vidé~ les militants ,récalcitrants qui vou­ 
draient atlet plus loin. Et la « suppression 
du réglnie capltallste » ne supprime pas 
tout danger d'explëltatlon loin de là. Et 
par aiOeurs donnê il la notion de la con­ 
quête de l'Etat bien 'plus d'importance. 

Regardons le congrès, présenteinént, 
400 000 militants du P.C. à l'Intérieur 
étendant leur toile d'araignée. On lui 
prête 1 90-0 000 adhérents. Lès chiffres 
ne concordent pas suivant les différents 
rapports. Le centralisme démocratique est 
de rigueur ; les structures ·syndicales, 
depuis les temps les plus reculés, lais· 
sënt la possibilité du noyautage politique 
aggravé d'allleurs lorsque tes « Bourses 
du travail " laissèrent la plaée aux 
" Syndicats d'industrie "· 

Dans ce cës-Ià, l'organisation syndi­ 
eate, en mettant les Bourses du travail 
en avt111t, Sê serait heurtée au politique ; 
il . y aurait eu divorce. 

L'amendëmënt déposé par le syndicat 
de Donges : « Les membres du bureau 
tohfédéral ne pourront faire acte de can- 

. didature à une fonction politique "• n'a 
obtenu que 718 voix, celles, pâralt-ll, du 
syndicat de Donges. Mais les .chfffres ne 
correspondent pas, encore une fois : te 
syndicat de Oonges (C.G.T. et F.O.) unifié 
compterëlt 1 800 syndiqués, et li semble 
bizarre que l'on accepte un syndicat qui 
n'aurait que 718 adhérents au congrès, 
car le règlement stipule que la partici­ 
pation au congrès demande aux syndi- · 
cats :t Oll!J adhérents. Il a quelque chose 
qui cloche. D11lilleu_rs, comme pour les 
délégués : avec 1 200 délégués à 
1 000 adhérents· (c.ê qui fait 1 200 000) il 
y II J)i!s mal d-e ~~ndicats de plus. de 
1 000 .adhérents. Il y aurait donc des 
syndicats représentés au conqrès de 
·moins de 1 000, des pirates, quoi I Ou le 
chHfte de 1 êOÎl 000 adhérents est gonflé. 
Le vote d'ensemble pour les nouveaux 
stàtuts par, 1 900·000 voix pour, 1 424 

• contte, les · chlffres n'y sont pas non 

le 24 oetebro 1969, Ul\é réUlllon à eu 
llèu êhtre la i=édëlrath;n Àt'lafliht!lte et 
l'UnlOfi Mortdlale d'Allahêée Humaine qui 
a11t1lt fait la demande dê cèttè tèhtlbhtte. 

A~rès avoir flilt lé point sur le problème 
de I autogestion, neus àV<ïtls pu constater 
notre aecord sur les tllVêl'!i aspect§ de la 
questlôn. 
sur le plah pratique, nous avons envi­ 

sàgé ce que pouvait être nos rapports, 
con1pte tenu de la st~ueture tie nos orga­ 
nlsiltlélfis respoetlves et dè leur caractère 
fédératif, 

· En conséquence, nous inllito11s tous les 
groupé!! et lndlvldttalités de l'une et l'autre 
or!]atlisations à prendre locâlenieht des 
tapports ët d'êtivlsâgêr jusqu'où lis peu­ 
vent aller : 

a) Ethàlîgê d'lnforn,atioris. 
b) Présence mutuelle à nos réunions 

· respëctlvos. 
c) Possibilité pour chacun de Vëndre sa 

pt'e§sé dans les ëohférèhc.ês ët meetings 
orgànisês par l'autre. 
d) Réunions publiques communes sur 

l'al1togèstion avec oratenrs de l'une ou 
l'âutre organisation tJU, mieux encore, des 
deux. 
e) Eventualité d'affiches ou de tracts 

communs sur l'autogestion. 
Nos camarades Alfred Nahon et Henri 

Clialoupek (représentants de l'Union mon­ 
diale d'avancée humaine) se montrent 
partisans d'étendre èette rencontre - 
embryon de comité - à d'autres orqanl­ 
sattons d'accord sur le principe d'auto­ 
gestioh avec exproprlatidn. 

Nos camarades Hellyette, Maurice 
Joyeux et Maurice Lalsaht font quelques 
réserves sur l'éventualité de ce comité, 
·et demandent que les adhérents possibles 
ne soient acceptés qu'après consentement 
mtJtuèl. 

Pour l'U.M.A.H. : 
Alfred N-AHON 

Henri CHALOUPEK 
Pour là F.A. : 
HELLVETTE 

Maurice LAISANT 

2c Conférence Régi.onale 
de l'Alliance Syndicaliste 
Tous les camarades · sy11dièalisles 

a1111:1dcn:mt â n'importe quelle. een­ 
traie ouvrière et les non-syndiqués 
valables sur le pla·n de l'action syn­ 
dicaliste sont invités à la conférence de 
l'A.S.R.A.S. qui se tiendra dans la salle 
ëroizat, "Bourse du Travail, 3, rue élu 
Chûteau-d'Eau, PAIDS (10'). 
Métru : République. 

SAMEDI 13 DECEMBRE 
de 14 h à 17 h précises 
ORDRE DU JOUR 

1 ° Compte rendu d'activité depuis le 
9 novembre. 
2' Préparation de l'Assemblée géné­ 

rale Importante du samedi 31 janvier 
toute la journée, 

La Commission préparatoire 
de la Conférence. 

plus. Reste bien quelques syndicats en 
opposition ? 

Les structures sont bien en place et 
avant le congrès fédéral il y a les congrès 
fédéraux. Le filtrage est amplement · fait. 
Cette Iois-ei l'oppusltion riê paraît pas 
bidori ; àutrëfois, il y avait Le Brun pour 
faite le guignol, pour amuser la galerie· 
et- pour paraitre « démocrate " comme ils 
disent. Car le Fédéralisme n'est plus 
qu'une vieille lune. 

Luctën Normand, secrétaire du _syn­ 
dièat unifié des pétroles de Dongés, 
défend la charte d'Amiens. Réplique cin­ 
glante de Séguy. Le Frachon benoîte­ 
ment tonne, il fait son numéro, 

Alors. après les congrès de fédérations 
Il n'y aurait pas eu . besoin de celui de 
la Confédération. 

Les nouveaux statuts étaient imprimés 
à l'avance, ils les envoyaient _par la poste 
à chaque syndlcat, pas besoin de dépla- 
cement ! '· 

Le 37' Congrès prît fin aux accents 
barbares de « La Marseillalse » d'abord, 
suivie tle " L'Internationale "· 

Congrès résolument moderne, af.fin;nent 
les supporters. Séguy n'a parlé_· que 
100 minutes alors que ses prédécesseurs 
gardaient la parole 4 ou 5 heures 
d'hcrloqe, 

DU nouveau : Coca-colà, en invoquant 
la sécurité du travail, a édité··· une 
luxueuse plaquette sous le timbre du 
congrès: Le rideau .. tombe ! Du théâtre! 
Une belle démonstration de Centralisme 
démocratique. Et les adhérents, que de­ 
mandent-ils ? Pas autre chose pour la 
plupart ... 

Le 1 901! 0-01' adhérent 
à lâ C.G.T. · 
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IL est bien délicat de parler des conditions de 
vie dans les prisons car, dans ces antres, on 
végète, on meurt, on se soumet, à genoux 

l'on se met, mais jamais, au grand jamais ! on 
ne vit, on n'existe, on ne respire, on n'affirme 
« Moi » ou « Je ». 

Cependant un funeste jour, les garants de la 
loi vous font descendre du fourgon cellulaire 
qui vous dépose à la maison d'arrêt, à la « mai­ 
son de repos » glousseront les argousins 
comme si la litote précédente ne suffissait point. 
Les grilles.. grincent. Ce n'est que chocs sourds, 
voix feutrées bouleversées par les miaulements 
des matons, les rois de la maison. Oh ! vous 
n'avez pas le temps de rêver. « Videz vos 
poches ! ,. Vous êtes inscrit au répertoire de 
l'infamie... et du meurtre légal. Ordre vous est 
donné de vous mettre dans la tenue d'Adam ... 
et les doigts velus du chef vous palpent. On 
vous jette un pantalon, un pull, le vôtre car 
vous n'êtes que prévenu. Le droguet, le cos­ 
tume gris pelucheux sont l'apanage du centra­ 
lien, du condamné. 

Mais au fond, à l'intérieur de la prison, les 
avantages des prévenus sont minimes, de 
l'ordre de quelques lettres de ,plus par mois ou 
de deux ou trois « Ricoré » de plus par 
quinzaine. 

Dès que le « coupable » franchit la serre 
de grilles de fa· prison, il devient un irrespon­ 
sable n'ayant absolument plus le droit à aucune 
intimité : enfermé à trois (et parfois plus) dans 
une cellule prévue pour un, il devient la victime 
d'une surveillance continuelle où tout geste 
peut être l'occasion d'une sanction, où le 
moindre de ses écrits peut être fouillé, refouillé 
et même confisqué. L'administration péniten­ 
tiaire semble viser à la dépersonnalisation de 
l'homme, aussi son premier soin est-il de déshu­ 
maniser le condamné en l'affublant d'un matri­ 
cule, d'un uniforme, d'un dossier anthropomé­ 
trique, d'une coupe de cheveux « réglemen­ 
taire »... La contradiction n'effrayant pas la 
Justice, elle considère le délinquant comme 
responsable pour pouvoir le condamner, puis 
ccmme irresponsable pour pouvoir le traiter 
comme une chose, et elle va jusqu'à employer 
des méthodes d'une malhonnêteté flagrante et 
clignes de la Gestapo. 

Vol et viol du courrier sont pratiques cou­ 
rantes. L'utilisation par un tiers du courrier d'un 
I' cmme libre s'appelle vol et chantage, cette 
utilisation par le juge s'appelle saisie et mani­ 
festation de la vérité. Magie des mots et des 
lois qui transforment un procédé ordurier en 
règle normale. Ainsi le juge et le procureur 
peuvent pataug_er dans 1~ vie privée d'un 
homme .et, plus grave, ils le font avec l'art du 
faussaire qui choisit dans le courrier ce qui va 
dans le sens de l'accusation, sans tenir compte 
de la personnalité de l'expéditeur et du destina­ 
taire. Hs déforment donc copieusement la pen­ 
sée de l'écrit pour n'en garder que le sens 
littéral. 

Une fois le prévenu condamné, son horizon 
sera encore plus limité, puisque non seulement 
la censure ouvrira et lira tout son courrier, mais 
encore elle ne lui laissera plus le droit que 

d'écrire à sa famille, et seulement deux lettres 
par semaine de soixante lignes. 

La censure précise ce dont on peut parler : 
les affaires familiales seulement, mais les pro­ 
pos politiques, les critiques du régime péniten­ 
tiaire, les propos « contraires aux bonnes 
mœurs » sont. interdits. La lettre idéale du pri­ 
sonnier à sa famille pourrait se résumer ainsi : 
« Je vais bien, je dors bien, je mange bien, je 
m'amuse bien, les gardiens imbus d'humanisme 
grec sont bons, doux et généreux. » Point final ! 
Aussi le prisonnier n'est jamais sûr que son 
courrier parte ou arrive : ses lettres peuvent 
être tranquillement détruites par la censure 
sans qu'il le sache. Cela lui procure les joies 
de l'isolement et de l'ignorance, dans un temps 
où il n'a rien pour se raccrocher, et où le moindre 
signe de l'extérieur prend une importance déme­ 
surée, tandis que tout silence devient généra­ 
teur d'angoisse et d'inquiétude disproportion­ 
nées. 

Si je me suis si longuement étendu sur un 
fait d'apparence mineure, c'est· en réalité· que 
ce fait est vital pour le claustré, c'est son 
unique moyen - hormis la visite hebdomadaire 
d'une heure que vous pouvez avoir à fa prison, 
visite réservée à un membre de votre famille, 
en ayant constamment, cette heure durant, der­ 
rière votre dos, la brute de service - de com­ 
muniquer avec le -reste du monde. Et Dieu sait, 
si vous aspirez à briser les barreaux de votre 
cellule pour accéder à ce monde si pourri soit­ 
il, car n'oublions pas que nous végétons dans 
les déjections et défections de ce monde. 

Mais ceci n'est qu'un aléa. Les frustrations 
pullulent dans ce dépotoir où les déchets de la 
société - je veux dire les ,gardiens - peuvent 
à loisir défouler leur insatisfaction et leur échec 
dans la vie. Certes le prisonnier n'a 'pas le droit 
au « Monsieur » et le « Vous " semble très 
difficile à prononcer pour certains gardiens. A 
sa libération, le prisonnier se trouve agréable­ 
ment surpris d'avoir de - nouveau le droit aux 
« Bonjour Monsieur », « S'il vous plait Mon­ 
sieur ", « Pardon Monsieur ». Il est tout étonné 
de pouvoir à nouveau discuter et élever la voix 
sans entendre aussitôt les rugissements de 
quelques impuissants qui essayent de se don­ 
ner de l'importance en abusant de leur autorité 
avec tout le sadisme jouisseur qu'ils peuvent, 
pour certains, y trouver. Plus de " C'est un 
ordre », plus de « Vous serez puni ", plus de 
« Je vais vous foutre un rapport au cul », plus 
de « Allez ! descendez au mitard ! » (la cellule 
disciplinaire). Le libéré peut même se permettre 
de regarder son interlocuteur en face sans pour 
cela être accusé d'impolitesse, sans entendre 
crier avec- hargne : « Vous voulez jouer.-les 
durs ... attendez un peu ... on va vous mater "· 
Il s'agit bien de cela, de mater, de transformer 
l'homme en bête traquée et apeurée ; il s'agit 
de dépersonnaliser : voilà le magnifique rôle 
éducatif, rééducatif de la prison. Le délinquant 
est un produit de la société, le produit de ses 
imperfections, le constat de son échec. En le 
condamnant, la société se condamne, en faisant 
tout pour le déséquilibrer un peu plus le temps 
de son incarcération, elle accroit le mal au lieu 
d'y remédier. Elle s'attaque à la conséquence : 
de sa faillite, c'est-à-dire au délinquant, au lieu 
de s'attaquer aux causes, c'est-à-dire aux 
principes qui la régissent. 

Dans un monde où la structure prend le ·pas 
sur l'homme, la prison offre la structure la plus 
spoliante qui soit. On ne parle plus de loi, mais 
de règlement, et celui qui ne se soumet pas est 
puni. Il a le droit à une parodie de justice où le 
dossier s'appelle rapport, où le juge impartial 
s'appelle surveillant-chef, où le tribunal s'appelle 
prétoire, et où fa peine s'appelle cellule discl­ 
plinaire, ce qui se dit en jargon de détenu 
« mitard », en bon français cachot. Le cachot 
mérite à lui seul une . description : une cel­ 
lule au sous-sol, freide, privée de soleil, une 
cellule totalement nue, vide, où un socle en 
ciment en guise de tabouret forme l'unique· 
mobilier avec un châssis de lit encastré dans 
la dalle, et une misérable tinette plus .ou moins 
odorante. Rien pour .accroeher Ies ...r-egards, rien 

pour réchauffer l'atmosphère : pas de plancher, 
pas d'étagère ; fa paillasse et Ies couvertures 
sont même enlevées le jour :. il ne faut pas que 
le prisonnier puisse s'étendre et donc se dé­ 
tendre. Le puni est descendu au cachot av,~c 
son uniforme pénal en tout et pour tout ; il n'a 
même pas ses affaires de toilette (le cachot ne 
possède d'ailleurs pas de lavabo), il n'a rien. à 
lire, rien à écrire, rien à fumer ; tout lui a èté 
enlevé : tabac, crayon, papier ... C'est la loi .du 
silence. Par un souci d'humanisme louable, le 
règlement précise que le prisonnier peut rester 
quatre-vingt-dix jours au maximum dans cet 
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isolement total, où hygiène et psychologie sont , 
bafouées, et où il a le droit à quelques aména­ 
gements nutritifs, c'est-à-dire : soupe et pain 
sec pendant trois jours de suite, et les autres 
jours, menus réduits ; il peut être privé de nour­ 
riture pendant un jour et même de literie, afin 
qu'il soit plus conscient de l'incommodité de 
son sort et de l'humanité de ce cachot arrosé 
plusieurs fois par jour par souci de santé. Le 
summum, "c'est bien sûr le traitement de pre­ 
mière classe qu'il peut recevoir, ce que les sur- 

" La RDnde des prisonniers ", de NAN. Ci 
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vaillants appellent un petit acompte pour les 
fortes têtes. 

Intimidations et chantages sont légions, ils 
vont de la délation récompensée aux coups et 
horions en passant sur l'aveu-qui~diminuerà-la• 
peine, par l'aveu arraché par la fatigue. Par­ 
dessus tout, il faut un coupable, par-dessus tout 
il faut assainir la société si peu autoritaire, par­ 
dessus tout il faut que les profiteurs bâfrent 
goulûment en paix. 

Même en prison, on vous craint. Régulière­ 
ment, on vous changera de cellule afin que vous 

Jean-Yves Queffelec 

ne nouiez point de secrètes et maléfiques rela­ 
tions avec vos compagnons. Vous avez malgré 
tout le temps de le faire car vous demeurez 
vingt-trois sur vingt-quatre heures dans une cel­ 
lule de quatre mètres sur trois avec une espèce 
de soupirail grillé pour aérer vos six voire vos 
huit poumons. Une heure par jour, vous êtes 
descendu sous l'œil vigilant de la « cogne » 

dans une courette minuscule où vous marchez 
en maniaque accompagné par la grisaille des 
pierres et des surveillances. 

GH, d'après un dessin de Gustave Doré. 

Il existe - de par la loi - différents régimes 
pénitentiaires, à savoir : politique, militaire et 
de droit commun. A la prison de Rennes, où je 
résidais, aucune nuance ne différenciait le 
fâcheux sort des détenus militaires de celui des 
droits communs, les deux sortes dè détenus de 
cette maison de force. Pis encore, on arrachait 
les condamnés militaires et leur communauté 
d'origine, afin sans doute de les salir, de les 
souiller dans l'esprit des· matons, en les 
écrouant avec les droits communs. Sans doute, 
les vénérables gardiens ne pouvaient-ils plus 
supporter la tranquille sérénité d'un objecteur de 
conscience, d'un homme ayant refusé de tuer, 
de piller et de violer. 

Vous êtes là sur votre grabat, encore faut-il 
savoir les heures où vous pouvez être assis, 
couché ou debout. Vous avez l'air de vous repo­ 
ser. La clef agresse la serrure. « Allez ! balayez­ 
moi cette chambre! Astiquez-moi ça! Voilà de 
la cire ! Et que cela luise ! « La prison date de 
Napoléon Ill. Les ais sont pourrissants. Peu 
importe ! Protestez donc ! Le mitard est là au 
sous-sol avec ses blattes et ses araignées. 

Organisez votre protestation ! C'est diffiçile. 
La veulerie gagne les détenus. « Rien ne ser­ 
vira à rien répliquent-ils. Et puis votre action 
sera étouffée. Personne n'en saura rien, si elle 
n'est point spectaculaire, scandaleuse ». Qui 
sait par exemple qu'à Rennes du 17 au 24 mars, 
trois objecteurs (Henry Vial, Jean-Michel Büch­ 
muller et Jean-Yves Queffélec) ont fait une 
grève de la faim pour protester contre les condi­ 
tions de vie du régime pénitentiaire, contre les 
inconséquences de la justice militaire et pour 
réclamer un statut décent de l'objection de 
conscience ? Certes, les ministères de la Justice 
et celui des Armées furent informés, celui de 
l'Intérieur aussi, sans doute, par voie hiérar­ 
chique. Mais j'espère que vous n'avez jamais 
attendu de ces différents ministères quelque 
principe démocratique. Oh ! vous auriez pu être 
informés si l'aumônier de la prison n'aurait pas 
renié sa parole et avait passé la lettre. Mais 
allez réclamer quelque principe chrétien d'un 
aumônier ! Non, l'administration s'empressa 
d'isoler ces « fortes têtes .., dans les cellules de 
force, à doubles barreaux, du rez-de-chaussée. 
Ah ! Ils pouvaient crier leur mot d'ordre « Bakou­ 
nine ! », nul ne les entendrait. Lâches étaient 
les gardiens, si lâches qu'ils craignaient la 
moindre garantie, fût-ce la folie mimée. Ces 
salauds ne touchèrent point au « schizophrène ,. 
ni à « l'hystéro-paranoïaque », mais rossèrent 
d'importance le sain de corps et d'esprit sous 
l'œil bienveillant du surveillant-chef. Deux mois 
après, ce dernier se trouvait toujours à l'hôpital 
militaire avec les vertèbres démises, des muscles 
froissés, des nerfs atteints. Il lui avait fallu 
attendre sa libération pour se faire soigner. 

Résistez, et silencieusement, proprement, l'on 
vous liquidera. Les « droit commun » seront 
conduits au camp de Mauzac ou à l'île de Ré. 
Ils y seront rééduqués à vie. Inutile même 
d'avoir tué père et mère pour y être mené, 
deux eu trois larcins suffisent, deux ou trois 
ivresses - et même selon l'importance et la 
nature de la faute, dès la première condamna­ 
tion, vous pouvez être relégué. Du jour au len­ 
demain on vous raye de la liste des humains, 
pas besoin d'être un caïd de Centrale. Les 
irréductibles militaires seront déportés en 
Haute-Savoie, au fort d'Eton où leur vie compte 
bien moins qu'un bouton de leur bourgeron, où 
les cadres expérimentés en Indochine, perfec­ 
tionnés en Algérie, à la moindre incartade vous 
fusillent. Ces scandales ne troublent point les 
gogailles des ministres, bien qu'ils aient leur 
conscience dans l'estomac. 

Les abus acquièrent force de loi. Par ces 
pratiques, les matons imposent leur « autorité », 
L'épée de Damoclès est toujours suspendue 
au-dessus de la tête tremblotante de ces 
condamnés qui vivent un temps hors du temps ; 
dès son entrée le détenu n'a plus de montre, et 
se trouve soumis à la routine sans repère des 
jours semblables où le dimanche n'émerge que 
par la messe, chef-d'œuvrè d'hypocrisie dans 
un monde qui nie totalement le messaqs chré­ 
tien, message que l'on dit d'amour. Pour s'eccu- 

Une prison centrale.. : 

per le prisonnier n'a rien, pratiquement rier i 
les chaises ou les filets qu'il peut faire - outre 
qu'ils procurent un « bénéfice net » aux entre­ 
preneurs de la ville - ne sont qu'une forf!le 
d'abrutissement guère supérieure à l'oisiveté, .et 
les journaux qu'il peut acheter, les livres que !ui 
fournit la bibliothèque sont solgneusernent triés 
pour être d'un niveau intellectuel sans dangër. 

Toute activité intellectuelle, toute discussion, 
tout acte est suspect. Ne seront autorisés 
- pour votre culture et pour meubler vos loisirs 
de bagnard - que des abécédaires ou des 
ouvrages abêtissants, voire insidieusement de 
propagande étatique et catholique. Même, on 
prendra soin de vous dans ce dernier c~s. 
N'êtes-vous point récupérable ? Sans doute les 
détenus politiques ont-ils plus de facilités en ce 
domaine - en tenant toujours compte de la 
censure. Mais c'est un régime de première 
classe distribué au compte-gouttes - alors que 
tout acte s'avère politique. Les protagonistes de 
mai 1968 ne relevaient-ils pas du régime des 
« droit commun ». Et puis tout anarchiste n'est-il 
pas un repris de justice selon le bon sens popu- 
laire? · 

P. L. a été condamné douze ans de prison, 
il vient de terminer huit années de détention ; 
pendant ces huit années, toute sa vie a été 
placée sousIe signe de l'anormalité : nourriture 
déséquilibrée; facteur d'incurables maladies ; 
besoin sexuel non satisfait engendrant d'impla­ 
cables perversions (onaÎ'lisme, inversion ... ) ; 
énergie non dépensée conduisant à une aboulie 
où l'on se complaira ; fermeture névrotique au 
monde extérieur ouvrant la voie à une éternelle 
asociabilité, à une terrible schizoïdie ; désir 
d'intimité non respecté parachevant si besoin 
était sa ruine en lui extirpant ainsi sa dernière 
lueur de conscience, son ultime souci d'équi­ 
libre ... Pendant huit années, il aura été l'instru­ 
ment des caprices d'une administration lui auto­ 
risant des livres d'études puis les lui confis­ 
quant, puis l'obligeant à coudre des chaussons ... 
La première année, il put préparer le brevet, 
mais ensuite au bout de huit ans, il n'avait pas 
encore pu préparer et passer le baccalauréat 
comme il le désirait. Il n'avait pu que s'enfoncer 
dans les mythomanies de ses rêves, et à sa 
sortie, il se retrouvera étranger dans le monde 
avec peut-être le viatique de trente francs que 
lui donnera le service social pour sa réintégra­ 
tion... mais avec surtout la souvenance de 
quelques « coups » à faire pour se « remettre 
à flot ». 

Les P. L. sont des milliers à travers le monde, 
des milliers de victimes d'une conception erro­ 
née de la justice, d'une fausse connaissance de 
l'homme. Mais ne soyons point dupes ! Si les 
matons ne sont que des pantins et des abrutis, 
leurs manipulateurs ne sont point des ignares, 
ils savent les modalités du profit et de la sécu­ 
rité des bouffis, ils savent les exigences d'un 
régime autoritaire, de la force. Mais ignorent-ils 
que !a révolte ne s'écroue pas? 

Ne nous leurrons pas ! Il en est de même 
dans tous les Etats du monde, dans toutes les 
prisons du monde à quelques détails près. 
D'innombrables témoignages corroborent le fait, 
illustrant l'universelle essence de la détention. 

Nous n'avons pas signé de contrat avec la 
société présente. Qui plus est, en déposant dans 
l'urne mon bulletin de vote j'abdique la possi­ 
bilité, un jour, de signer un contrat avec les 
hommes d'une société donnée et ceci sur un 
pied d'égalité absolue... et toutes nos abdica­ 
tions feront la « bouteille » du député. Et en 
prison sont jetés nos frères qui n'ont pas voulu 
déléguer leur pouvoir, leur quiddité, qui n'ont 
pas reconnu la flétrissure des lois iniques par 
définition, qui se sont révoltés consciemment ou 
inconsciemment. Qu'ils reçoivent notre indigne 
salut 1 · 
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Oàl1s la presse àrillrchlste. - LO nul'll@to 
ftOvefflbr!! de t1 ioheiuftg n, ouhc ,111 

ttltfé de Malah!stll §Ut II ÀMrchlsmo llt 
4tloler"o u èt le cMbilt d'11no êhldo tuf ltt 
vi" et l,1 pcnsêé de Pro11dh1111, contl@nt Ili\ 
lnhltcUéM article slH te n'tAt11isittc i l'au­ 
h!Ut UJlpi!l!c l':ib!enèl? dt! ré~dlo1H ell 19§9 
du socialisme, du. tol'llmwnism_e et du syn­ 
dicalisme allemand devant l'hitlérisme et 
montre qu'en théorie le sccialisme d'Etat, 
le socialisme autoritaire diffèrent peu du 
fascisme, cc dernier ayant d'ailleurs un côté 
anticapilJliste et social qui peut, facilement 
a-Vdllite los h,1Vliillobrs, è@ n'est' (lll'êft 
h,ttênt pdllr la lib~rté qwc le soEiolisme 
tU!ut s'opposer aw fascisme totalitaire. Et 
l'ouh:ur conclut p!ir ccHe cîtalÎOn 111! 
udolf Ratkèr : t'! S'Ii y a un choit à hiré 

·a11loürd1hui, cë n 'è$t jl!ls èllhe f~st:i§nl'é! er 
tommwnisme, mals entre despotisfflf! et 
liberté, entre la contrainte brutaie et la 
lib.re :issodatlon, ei\He l'uploîhtton d'è~ 
ifllllviiflls êf unè étolltsffllê êoop~tâtlY@ dàlls 
l'intérêt de tous l>. 
le nouveau gouvernement allemand. ~ 

On &jit q11'11vn l'aid@ dt:!~ 1tMr1111", 1 
;Jfti so°'ial-dêltlbel'ofe lffCn<I lë pouYôlf, tonie 
pant son allianGe avee ia démocratie chrê­ 
~lennt,, Qlle pi'?ut-on atteililre dl! têls ma­ 
quijlnonilates > Rlen, évldemri\êllf. Ni!tte 
Can13tadl! Krell (dt! fiUt!ft) ndll! êctlt : tt Les 
électibnS en Allemagne sont cammli le$ 
Yotros. i.a grande màs1e vote et rien ne 
d1a1'igcra c?t ti,His quàhe aM !li\ fl!tllffl­ 
tnericeril a\let lt!é ffliffle§ ràsultah. Liîs 
grè'lts saU\111.gt!\ fftDHftellt qlle 1~ liiullrlers 
n'tint plus tonfianEe dans les ,llefs des 
syndicat~ et font leuts affaires eux-mêmes. 
Mai$ neus n'aV611S nwll@ment un clinut 
tévol11fia1111oito. Le! ,on1ll'lwriisto~ (DKP) 
euale,n di! faire que-l1j11e tllo1é mais pet.• 

· wn11e ne v'Cuf de ce social~me-là. » 
Et n-otre calnatatle HuppCireh: llout 

allrdsé les cons:détations suivantes sûr la 
réévaluation du mark, dont nous donnons la 
traduction : 

<< Du point de vu~ mOn,hàltê, PAIi~· 
Màgne à conilu dêwlt bânjjllei'oufi!s d'Etat 

APPEL DE LA S.I.A. DE L'OUEST 
Vènot renforcer toutes nos activités 
Nous sornmës eu pl~ne inquiétude pqur 
d~ camnrades \.'1Ctlmês dl! Mâl'cfilll11 
Pour des camarades en Espagne, en Grèce 

et autres pà:ys 

REUNION 
Dl:\l,\NCHE 7 DECEi\fBRE 1969 

à lO hl!tit-es du rnattn 
1\1,\180:S nu P~UPLE A 8ItES'1' 

Pour tous renseignements : 
S adresser à 'l'NIN~AU 

secrêtalre réglo!lll.J dé là S.I.A. 
Au,Zu.'lte Le LANN 

30, rue Jules-Gl!esde - 29 N, à BREST 

à lt1 suite des éf_èlll gudrtê!i monéllahU, 
ft tCtjJI qui furent his pllls ftAjjp,s pu la 
djlpr6tiation de 1~ fflllflll31e, ec furC!llt le! 
11etlts èpa,gnants. Il en a été de mêffl!! ~ 
jil suit~ des dévalùatiGns llt inflations qui 
sti sent produites il~lH d'autr!!~ pây! et 
t'c!f le cas, tout récemment, polir la 
1h\valuation du franc. 

n lt que résulte-t-il de la réévaluation 
du nrntk en AllemaRfte dê l'OIIMt l l.:i mh,e 
des l}lltits épargnai\ts en ·bénéfüiera•t0i!llê l 
Pa$ lt moins du monde. Cela ne êht\nge 
rien au pouvoir d'àëkât de la foulé ilM 
salariés, et même, !!n ro:son tic la hallHê 
constante des pria, panlcuUètl!fnC!ilf 8!!11~ 
sible maintenant, il y -awra baissé .de· la 
consommation mais acieroissemerlt d·es pro­ 
fits pour ceux qlli t, ·fèHlt des afUlrM » ! 
Ll réva1orisation dli ffllltk fiù§Mêntê sur h! 
marché internatio.,ar lè . prill. lk$ ptôd11ih 
exportés : auss] l'a11ricuJture ~ ail'tlll que 
le toUrl~me - ,écliiment un àGcrôlssel'ilent 
dès sl!bventions que versêllt l'l!tM eu là 
tllMffiUnauté eurojliél\ne, Ôn ~j611fiWI l!n~ 
care aux subvenHOns p6ur l'egrkllltuté, 
c1e!t-à-dire pour les gros exploitants agri­ 
eeles, Et si l'Etat ne! dlsposê pas îmMê­ 
dialèli\ent d'une plus-value d'impôts lui 
permettant d'attribuer quelques millions. de 
m.nks au" capitiill!itê§, ch blèri ! l'litii• 
empruntera aux bonqUêi qlll 3Ufbftt i!lliJi la 
joie dé toucher les intérêt~. Oison!, en pos­ 
sahf, que l'Etat, les lande, et les com­ 
fflunes .ont déjà plug de Ellnt mllll.'irds dë 
marks de dettes dont Îl!1 ballqUi!t -rêtltèfit 
chaque année, seus f11tfflli d'inMrêh, un 
MtnlHe respectable de milli11ns l .Impôts, 
§vb\lèfftlons de la eommunauté eur<1j>ée11ne 
ôû êfilprunts banealres, aut1111t dé ei!deauK 
faits àlu" entreprises ,nplt:rliU,u U àant 
les masses laborieuses feront les frais : 
l!f él?ti sous la direCtiOII, l!n Allèll'la1j'he di! 
l'O.oe,t, d'un gouvernement en majbrÎtti 
« soclaliste » ! 

li Aux anciens eartels industriels v:ennent 
illlj<furd'hui s'ajouU!t ç:è! trusts infernil~ 
tlonau>< de consomfflltion iluX IHIJflh ;,3a11- 
léséjlJcts: à coté de;quèls 13 C:t>ffllhunauti! 

·illlrGIJ~é!nne ne jouê q11'11ri t&le seeendaire, 
fcl, par exemple, ci'? husl dë cori!ônlma­ 
tion « Spar » dont lés produit§ tnyôrifti!i\t 
tut quatari:c pay~ tf'l!UrOpê, C'l!tt•à-dlfl! 
bien aw-delà du doftlalric ile la C:llffimu• 
lljuté. Il en existe d'autres de m~nle type 
à clitè desquels les ~oopérâtivês fie eonsolfl­ 
mationJ créées pâr le ll'ICîlJ\IOMeilt ouvrier 
j11uent Un rôle biéll iftOdOstê : êllét ,tt.,iêftf 
destlnéôs à fournir à la classe ow.-rière 
des pt!!duits meillOUr lharché que CeU)( du 
f~ffll!'têfce privé, innls aûJourd'hui tt? n'tU 
ph\.s dll tout le cd, 

!\ln.si, qu'il y i!Ît lnfhitîon ou élêthitiOh, 
que le gouvernemélfP &dit boutiieoi~ ou sG­ 
ciaHsfc, toujours lèi affni,iste, ti1rnneht le 
haut du pavé. 
l'ôl.rf terminer, li èst j>eUt·Hre intères­ 

,arlt da savoir quê la màlllt'!uteU!I! àgrlcul­ 
ture oliest-allemallclê Ctiffljite 81 % de 
posscssê'urs d'autos dè fèlllisme : ce qui 
dêpasse largement la moyenne des pesses­ 
seue s d'autos en Allemagne de l'Ouest... lit 

be :ïecrôtariat aux R.L 

l.â déelshrn du g11uvernemerU françAls, 
.frappant d'interdiction de séjour en France 
l'àlltll!i\ llêjlUté !jrl!iJ lf'èllhêfflê IJ3U~llê An; 
tonios Brillakis, a été interprétée à Athè­ 
nes comme une preuve que « les gouver­ 
nants européens comprennent mieux peu à 
peu la réalité grecque, et se rendent 
tort'lptë qlle les tclfilfflullistes qui cirGUlênt 
e11 !iùfojle et léllrs !< tdl'llpagnons de route 
a11tà-el<ilés ». sont .dë vulgaires diffama­ 
teurs du gouvernement grec et sont da111e­ 
têUlt èil râl!liil dé , léllt~ activités et de 
itlllts nltlJht,dë§ hlbVëHlYês, Le gouveme­ 
Ment franyn!!I, pa,., l'èllj)ulslqn de.M. i!'tllla­ 
k is, a· fait savoif qu'il n'acceptait pas ~Ur 
sbn terrltlllrê ui\ê àftivaè tendant à diffa• 
l'nêP l-1 Gr~eil l!f A c!on~!)irèf èontre elle. Gela 
c!OnltitUI! êgilli!mënt Uftë très bonne lèçi:Jil 
pour tl!us k!s .3narehl!h!s, Progressiverlii!llt, 
ou<iun pâys etr:lnget ne lés tolérera plus. » 

... Mal1 lês A11.1uhl~es toléreront-ils 
entê!fe l'!tM? 

PORrUcA, 
Les élections lègislatlves eurent lieu 

en ~e pll~s. ké libéralisation du régime 
Caetano lia population portugaise sait 
cë qtlê celâ vëut dîrë ... ) permit à l'oppo­ 
sitlon Mllllquê dè montter timidement 
son bout de nêz : ëathellques progres­ 
sistes, soGiülistês se présentèrent et 
n'obtinrent pratiquement aucune voix. Si 
les éleetloM M tant que telles ne nous 
intérê!!Sênt point, lê rèsoltat de celles-ci 
rêsté néanmOll'IS htrt curieux car il per­ 
met de se rendrè compte de ce que qull­ 
rante-trbls àtînèes de sëlaaarlsme f>etl• 
vent donner : une dépolitisation complète 
du pettplê. Il Mt fo~t aléatoire de censl­ 
dêl'èr ce phéHOmlne dé désenqaqemëht 
politiqllê Comme la tésultante d'une Pfl§ê 
de censelenëë du peuple contre les im;, 
tlfùtlons plllltlquM du régime fasciste. 
lé fasclsmê portugais 1Hrangle toutes 

lés form@!: ·d1opposltlot1. Ainsi, durant la 
camp11gne élêctotlile, 199 groupes -d'ae­ 
tion dù Parti nationnl (parti unique) 
s'achatrrèref1t violemment contre cette 
minu!lttJlê opposltlM. Célle·ci ne dispose 
pH, eomtnê par èléêmplé en Espagne, de 
stnmtures syndicale, univêrsitaite et poli­ 
tique se/ni-clandestines lui permettant 
de mener lâ lutté. Oe plus, ,pays adO!i!id 
à lrAthintique tl'unê part Eit au réglntê 
frAHêfùl!Hê de l'autté, lê Portugal . sê 
trcmve géographiqU~n\ènl isolé et paf C~ 
fait, là lutte contre la dictature se Mffl• 
pliquë f>àr fëtië ~ifficultê. , 

R~gilflê de llic!I et de militairê8 : 
"40 °li, du budget de l'Ëtat va à l'armé@. 
S'il est un lidu c;ommun de rappeler quê 
le l'ortug'.al s'embourbe dans son « Vlët• 
nan, ,, africain, il l'êst moins de dire 
qu'en huit atts de gUërre coloniall!ltê 
dtiî'ls là cantinêrtt noir an dénombre plu!I 
de 3 Oôo soldats du oontlngent portugais 
morts, soit proportionnellement autnnt 
quê pour lês AtnêricaiM au Vietnam, 

S@i:ond pays fasti-te tle la pénintule 
ibéri(lue. ROB0. 

SUISSE .. 
-~-~·.1 ,:l, ~ 
b@ Tribunal 'Fêdêr!l,f tl,l1$§e (IA plut it.tütè 

instance judiclalre) a ·d,éddé . l'extràdlHon 
de netre ciamerade Piéro An11elo 0.eil~ Sav,a, 
arrêté li Làusaniie 1>ar. la pollè,ë · pôlltlqUè 
suisse _sur indication de l'l11t-erpol, po~, 
le même .motif que. cinq aut.re~ anarchistes 
italiens incarcérés ~ Milan dep

0

ui~_.plus' de 
six mois, aocnnés d'êtr1! .lè& 'aùteurs des 
a·ttehtats terro'rlstes perpétrés en halle cle 
mai 68 à avril 69, et plus ·pa\>flttlll@fi!­ 
ment de celui du 25 nvril1 qu·, fit r,lusieurs 
1~1essés. · .. " 

Pft?rè A·ilgèlo· ·doit ~trê •fâMèi\'é. <'iif I f~lle. 
Autun rê\filun·, 'tii iftoyil'l'I. d'oppos'itii,11 
ltlgêiux n'.êxl~tellt, ., · .... 

Les ·goU'(etnants, tous ur1ls1 te~~è1ü'-'lls 
d'e,Ui!pérêr ll!s a:Mtchlnes, esi>étnnt ·qil'fü 
i!fflpl11lênt ~d'a,ltrél& t;,Mh11d1n ·dê prl!t@it'a~ 
fion ~fllj de flllre un·~ "Jiliche ·1nir'àCùlêusJ ? 

Jusqu' r préseht' seules' ·d·e's . grè~es de''·'lâ 
faim et des actions non vlolelltes ont ès~àyil: 
tl'atertêr ,1'opiiliô1'r publique: .. , ' 

li ne léjjehde t!Ùi flt long "feu· ést morte : 
ëélll! de l'kt>splta:lifi! 111lm!. lllè vaut· t~lle 
de la France qui livra un réfugié espagnol 
à Franco ! · 

Conception 
Le militant agit suivant ses. propres idées. 

Il peut les faire valoir auprès de col'ppa· 
gnons qui, à leur tour, à partir de leurs 
idées en discutent. De ce. fait.. le militant, 
ineltviclu réSJ:)ô!lèdbk, êijl lflUiôùfi! t:bnëèrflé i 
il toffltlt:lt un HY§lêfflè âVêt:l d'tilltre9 îlldlvi­ 
due én rendont l'a11tion inhêrente 0 k1 pên­ 
sée ; ils concrétisent par lô leurs aspirations 
à l~ ltbèflé, 

Lè groupê flflillltfütê ctîfi~I lorlft~ ltollVè 
sofl essêfleê êt sâ sUbStâhcé rlo11s sêll. ~('Jtôù• 
tère propre ; il ne doit pas subir de dêpen­ 
dctl'lae Ili · dê Gonlroînte, Les aclions q_ù'il 
ênttêprêlld sflnt lê pltrn souvê11i sponttlflêés. 

· ll:llês ldlllsellt lê lllilitfüll lilltê tiVf!IJ lti1.Jüâmê 
de cohilevoii et âu•dêlà, dê s'ei<prilher, Dom,, 
point n'est besêin d'une dèlinition au ligne 
d'action. L'action, qu'eile soit spontanée ·bu 
pas. ne s'appuie pas nécessairement · sur 
l'actualité, mais· elle peut s'en servir co:-:,me 
moyen elficace dans un but de compréhen­ 
sion justement réclamé de l'extérieur, I,'ac­ 
tl01l, doM ê§t positive tklllil iéi fflMUr!;l où 
êllê êfli;Jêrttlfë i11lèrtêgiJtltm ou inlêtfflt1tiq1t 
à l'é!tlihlèut. PîiU-f selfl itnt§ I@§ lMYèfls 
qui I' G@flt0llt!!flt î:ôlit bêll§ lll !lê, 1:jti'êU9 
êjU'eft i!êit 10 pôrlêe, L'lllltlffflâllilli tê~ê 
l'l'H}j!!ttil du _mllilafit_ èt lraVêf§ s_èê omlo1f1, 
Par !OYt:I f:l'ëllicéltltê, lê ï11lll1em1 1a111 àmis 

uft !JfêUpô ei pflrlir cluquëi ii tl plus ~e 
i:iMnse, tl;i lormês d'aallllflë i)i llôfléltÔll§êt. 
L'tnil!r~t t:ht groupe p0Uf la m~mê fêloon êst 
tlê èê l@tl~f!H flVêG fl'éiUitê!!, Î,g fl!tl§toliélll. 
aît11:1 11lruetmêe d@pè11d ~ 1<:1ui irt~lëHI tfo tès 
(Jfôtlpêe, Si pal üfl fihl!rtêfflêllê êluiôfîltllf'ê, 
IM gt0upen sê voleHt lruï!ltÔâ tlê cêlle uu(o. 
Mllll!! l11tllH!Jêftîif:!ble èt llllit ê1tpânsiôt! êl A 
l!!ur féH;hetclîe, alors la ocîasiôfl Ost ifièVî• 
t[}blr., 

Compte rendu et résolution du Congrès de l'Union pacifiste 
Peu de congrès se sont mortlrés aussi 

alisfaisants que edui qui st: déroul;; 
ce tlimartchc 9 novembre, el dont la 
cliun <le Boulugm: avuît assuî·é l'orga­ 

n1sation la plus remarquable. 
Satisfaisant par s.on déroulement. par 

la tenue des cong1'e~sisles. par 1·esj,rÎt 
fotterncl ~ui y prl!~î<la. el plus er1core 
par les pri">ès de posltillll ~uïl fit 
siennes. 
La pè11~-: générale qui lï,,~pii'a 

que l:i lutte !klllr l.u puix est in<ll~,o­ 
ciallle d'un è,'1:airlcn du proble111c social, 
que -eelle-là débouche sur celuki. ~ue 
l'abolition de l'nrmé,;: et des armcmeills 
est 1i~e inéln-et..,bkment f1 la reconver­ 
sion de tous ceu){ qui travaillent pour la 
guerre. 

L~ Congrès annuel de l'Union Pacl· 
Hste dê Ftancê (Slêge social : Ctullpê 
scolaire P. Langevin, 78-Trappes), s'est 
tdlUI lé !) novembre 1M9, à BoulO!'.tflê· 
51.lr•Selne. 

A l'issue de ses travauK auxquels ont 
partitip-ë un membre du Conseil de l'Inter­ 
nationale tles ffé~is,tants ~ là guetre, 170 
van ,_l\i, le profos!leur fhéôtiorê MonU111 
liJll.is leC!Jin, eté., Ili résolut.ion sulvantê 
a été adoptée à l'unai'limité par lès 
t.ohgrèssistës. 

L'UNION PACIFISTE 
- Affil'me sa conviction profcmde que 

runique moyeR d'as111,rer la survie des 
hommes et de permettre leur libération 
IMI' route~ res oppressions (natlt1n11- 
liemes, rncisnres, militarismes) bien soo- 

Cette mutation doit s'opérer -dans le 
do11ble souci du respeGt humain et de 
ht revision d'une économie, pour qui 
I'11b0IH:lance de maln-d'œuvre ne doit 
plus t!tre source de chômage, mais au 
contraire diminution dti telî'lps dt: tl'a­ 
vuil et accroissement des congés et des 
loisirs, 
C'èst d:.ins cet esprit que l·e coflgrès 

exprima sa solid,11·ité pour les grévistes 
de ,la faim de Su1:luy, par 1H motion 
dont vous l rouvc:rez le texte dans les 
pages voisines. 

Noli5 ne saurions mieux faire que de 
r~prndui re, ci-des5ôus, ia motion fiMlë 
qui clôtura le ~tlllgrl:'!s et qui èl1 esl 
l'expression la plus fidèle. 

Maurice LA1SANT. 

RISOl,1/TION FINAlE 
vent camouflés derrière de trompeurs 
prétext(!s idéolGglques, e'êst d'âbord de 
bâtir la Paix qui M !)eut être Cofl!itruilë 
quo dans le désarmement ; 

- 6stime absolµment évident que tant 
que les 2/3 de la population dtJ globê 
souttriront de la f8iffl et tant qué l'èxplo­ 
sion démographi'!'ue ne se·ra p:is stop• 
pée, . la Paix restera constamment et 
terriblement menl!eêe ; 
- Dénonce la folie, plus grande que · 

jàtnâlS, de la course aux artn~Mènt!I 
quels qu'en soient '13es·0iiuteurs. ,u quelfês 
que soient les ,raièons qu'ils,, ôsent lnvo. 
quer pour Cé!moufltr leµrs sGrdldes 
intérêts, alors que toute défellSe est 
absolument illusoire, lês " technf-èièns " 
euk,ittèAles tombaflt :ti'attltlrd sut Il tëhilê 

impossibilité de se préserver des 
incommensurables effets des affl'léll 
àètuellê!I, dê plus en plus effrayanté!i 
àU fur et à fflêsuré f1Uê se poursuiVênt 
les progrès de la science mise au !lêt· 
vico dl! là guerre ; 
= Proclnme que l'tinique solution râl· 

sonnable, humaine ét intelligente pll!l!l-ë 
par lé désarmement, étant bien enttffldu 
qué celul•ci ne doit pâs @tre une forlflUlë 
creuse êt fumêusê, Cé qui est le Cils 
toutes les fôis qu'il e!lt question de 
désarmement simultané, ce mythe 
absurde Inventé J)àr lès gouvernants qui 
entMd!!ftt bien ne jamais désarmer·j 
- Oênoflee toutes tes Injustices sôCla­ 

lê§ et êoonomlquM qui, sous quelqué 
régime qu'ellès se pi,rpétuent, mettant 
en péril la palle, entrainent des -violences 
et dés ·révoltes qui s'expliquent certes, 
nrals M sont jamai!I, ên définitive, pro• 
fltllblèll àUK t,euplês· et sont toujours 
ellploiléês -par des pliisêances qui 11ê 
valent pas mieux que celles qui les ont 
provoquées ; 
- Di!iloneê l'hypoeri!lle des gotJVêr• 

n!llH!! qui !lll~e.iteflt, fa11orlaent, alimentent 
dês (luérfê!I qui, Ji elles ne son~ l)!l!l 
nucléaires, n'en· sont pas moins atrOCê!I 
et démentielles ; , 
-. Dénonce en particulier la pàrtiillJ)!i• 

tiôh dê la l'ràl'!Cê (élécidéi,! par de Gàulle 
et poursuivie dèplti!l) . à la guerre du 
Tchad, ai(h'!l que l'on aurait pu naYvë­ 
·rn~nt .• r.rnsér_ ~lie l~ér~ _des . opératlèlft~ 
m1lita1rés côlomales eta1t close· pour non@ 
pays; .. ·. ·' 
- Dénonce la turtoferl@ des conférêfl,. 

ce9 l>ll; b@noitement, se poursuivent· di!!I 
diseus1.ions. byzantihès, des marchandàffê!i 
grotesqué!. et odie;ox, pêndant qml lé 
Mfi~ confinue i couler d@ plus belle au 
VléthAffl coîllfflè .au 8iafta et que lés 

lflêhàcos IM plus lourdM pê!l'ênt sur hi 
Moyon,Orl~flt et sur lë MOfldé êflliër ; 
- O~nonoo li!!! scél6r:it·M ordonn!lnôM 

dê 1989 qui, lnsidleus!!ment, mobillsfilH 
tout le pays par une mllltarlMtiofl tot-1le 
dë tous hls travalllêurs, et Mflfflê lmUs, 
Pêfl!rnble or urgent tjllê soit améllt1ré, e11 
Frtmce, -le !ltatut de!l -obJ@eteLm1 de Mfl!l­ 
eiêi'!Cê @t que l'obJMtlon soit r@connue 
dans tous les pays ; - 
- Lonce âbflc; un cri d'alt1r1t1ê à tous 

Mux qui entëntlênt effltrnMmênt lllttêf 
contre toutes h!!l guërrni: pour qu'ils 
prêHMllt com:el.êllCe qtJ'II d@it êtro rêmê, 
dlê d'urgënee êt sérlêusemcnt nu !Hlbrs, 
dêveloppt!mènt dont souffre la maJêl.lfê 
partlë du globa, êt qui Mt eonstlllfltnêttt 
aggravé p:ir la ,1ôfl!§te pôlltlque dë 
!HrbAld~§ gtati!ïêfflertt vërs@§ (par ltl gou, 
vernemMt français èf1 parthmllet) â biêll 
de!ï tyrannf!!ïux ëxploltêll~!l drn1 r,opula, 
tioM placéM sou!l 'fêur Mupe l 

-~ Titmt fi fHil~i!let f!Uê oela suppose 
ê11ldêmmeiît urtê proftHltfo modifioatlon 
du syr:tl!mê êberrant de répartltiôn · des 
blôl'l!I §Ur Mire plâhète êt Ufl ârrêl hrt1t11l 
dê la folle ô§Mlâde tlêmo~r11phlq@ qui 
â!HJl'.3Vë t1mtbltHnêtît et fêi'ld pàrtlêUllêfë• 
fflêflt lflqulôttmt la tra9lquè 9ltuatll'm dêS 
rêglOll5 lê!l plu§ tlésMrlté'ê!l : 
- tîn cte qui OfifiCêfM !ll)êèlâlèflUlflt 

notrô pays, ll!Jpëllè lns·lfifflntêflt tou§ li?s 
pMlfüHea Mll(ICIMts @t rêollstés à !lt'.lU• 
tonlr Bi'di'!ffllllllM' l'ât'lfitlfl rtiêlîêê· f)OUf lê 
dêsArrm,rmmt unilàtêrcrl pé!r lë Cômitê 
la-r1oê 1nw notre ôàm11radé L. bi'i~oln, âvM 
l'ttppul ~i,ntilMt i!t dêt@rmlfl@ "llti l'U,P.F.: 
.- ·E11fin, S"!îdtêfîsllïil Il tou§ IMNfUliïÎ· 

fl!Hes du ttttHu.le. ,Mîlê'r- .._, lH, en ·Plirtl­ 
eull@r a nos c1a11111rttdê8 dê!l au.trêil 
brtmchas d@ l'Ul,ô. - lêur d@màfldê 
d'1rntffltmmdro, . d'urgeHllè, clêflil lèms 
pàys rèspectîfs, une campagne îdêntiq1.1è 
à celle q«ê noul lflênono en FranCè·, 

., 



Le / scttcux • révolutionnaire 
C'est terrible dans la vie comme on 
e fait engueuler. Je sais- : il faut un 
peu être sérieux de temps à autre, res­ 
ter fidèle à sa femme entre deux mai­ 
tresses, dessoûler entre deux cuites. Je 
sais : depuis m'ai 1968 il existe un tas 
de petits rigolos qui ne veulent plus 
parler sérieusement des trucs graves de 
la révolution. Ah ! mai 1968, quel car­ 
nage ça a fait ! Même et surtout chez 
les révolutionnaires. 

Il y eut d'abord ce qu'on avait oublié 
. depuis longtemps, je parle pour les poli­ 
ticiens gauchistes « sérieux " (les 
tares) : l'analyse. C'est bien. On voit ce 
qui se passe, on mélange dans l'éprou­ 
vette, on approche de .la flamme, et if 
sort un 1-,>in. Ce lapin il s'appellera sui­ 
vant la saison et le lieu : insurrection, 
situation révolutionnaire, lutte de clas­ 
ses, ou Mao Tsé-toung. Ça fait bieri. 
Ceux qui sont contre la société (et ça 
veut dire quelque chose, monsieur, être 
contre la société !) , ils ont oublié de se 
débarrasser de la chose la plus puante 
qu'elle leur a offert cette société : le 
sérieux. Vous avez vu la bouille du 
Lénine. Heh bien ! c'est la même en plus 
cucue que celle de Léon Blum, de 
Thorez, de Guy Mollet, et de Giscard 
d'Estaing. 

Ça y est : vous vous fâchez. Vous 
voyez bien que vous êtes pris par le 
système. La société vous interdit de 
vous moquer, alors vous ne voulez pas 
vous moquer. Dans le fond de vous­ 
même, vous avez envie de rigoler de 
tout, même de vous, mais ça ne se fait 
pas, on doit avoir du respect pour les 
anciens qui ont l'expérience, il faut leur 
céder la place dans le métro ; retirer 
son chapeau quand ils défilent rue Gay­ 
Lussac, en souvenir : la rue Gay-Lussac, 
ce nouveau Chemin des Dames. Et Nan­ 
terre : il parait qu'ils vont faire un arc 
de triomphe gauchiste avec son barrica­ 
dier inconnu. 

Les gens qui ont réussi, eux ça leur 
convient, même s'ils sont gauchistes. Ils 
voient ça de leur chaire à la faculté ou 
de leur cage de verre de sous-P.D.G. 
dans leur tôle. On n'en finira donc ja• 
mais de se faire récupérer. Ils ont même 
récupéré Bonnot les sagouins ! Il fau­ 
drait peut-être trouver un truc irrécu­ 
pérable, un machin où ceux qui sont 

En vente à la libraire Publico 
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pour enmmerderaient ceux qui sont 
contre : l'humour, par exemple. 

Regardez : un monsieur parle bien. 
C'est en mai 1968 dans un amphitéâtre 
de la Sorbonne. Il analyse la situation : 
rapport de forces, volonté de masses, 
et patati et patata. Au milieu de la dé· 
monstration, un affreux lance une vanne, 
une phrase désopilante, nihiliste, un 
slogan dadaïste pour tout dire. Et voilà 
que la belle démonstration se fout à 
l'eau : c'est le triomphe de l'intelli­ 
gence. li n'existe pas de « critique 
constructive » sans concession ; seule 
est- vraie la critique négative: L'intelli­ 
gence est au coin de la rue, mal sapée, 
pas rasée d'une semaine : l'intelligence 
se drogue aussi parfois, elle est dans 
les mots lâchés à la gueule des gens, 
de tous les gens, de cette monstruosité 
grégaire qui s'appelle le peuple, et que 
bénissent encore les théoriciens ouvrié­ 
ristes d'arrière-salle de bistrot. 

Le malhe-ur, c'est que tous ces révo­ 
lutionnaires veulent jouer les Castro. A 
l'université ils se prennent tous pour 
Guevara ; à l'usine, pour le patron. 
comme les petites filles d'aujourd'hui se 
prennent pour 1~ reine Fabiola . 

Le malheur, c'est que la révolution, elle, 
n'est pas pour demain. Tant que vous 
resterez les gardes-chiourme de tout 
un système, tant que vous direz oui à 
la publicité et à tout le zinzin qui entre 
dans votre petite tête sans que vous 
vous aperceviez que chaque jour vous 
devenez un peu plus tristes, eh bien vous 
pourrez toujours parler de révolution 
socialiste et d'autogestion, ça me fera 
drôlement marrer. Parce que les pro­ 
blèmes des individus on ne les résout 
pas comme ça, magiquement, en don­ 
nant les usines aux travailleurs, et en 
espérant qu'alors ils seront moins 
imbéciles. 
Si ça vous amuse, vous pouvez tra­ 

quer les petites filles dans les bois, 
vous allonger des bergères à longueur 
de journée et bien rigoler quand un 
Boeing est tombé dans la mer avec ses 
cent cinquante passagers. Après tout, la 
vie est si moche, que nous avons bien 
le droit d'être vicieux, nous aussi, si ça 
nous chante. De toute façon, nous 
n'avons rien à perdre. Regardez l'ex-SFIO 
Georges Pompidou, ça lui a bien réussi 
" d'évoluer u sur la Côte d'Azur... Pour 
.l'instant, faisons le spectacle ! 

Emile PLEUGDENEUC. 

Pour vos cadeaux de fin d'année 
VIENT DE PARAITRE 
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de JEAN-PIERRE CHABROL 
(Editions Pion) Prix : 28,35 F 

CES GUERRES 
,. 

INAVOUEES 
Les guerres qui passent à fleur des champs et des insouciances, des inditfércnces 

ménagères et des soûleries. Le sang coule quand fleurissent les coquelicots et pépient. 
les rouges-gorges, par les aubes d'été, craquelant comme des fruits mûrs ou des 
écorces de vigne. Les destructions s'amoncellent et le napalm transforme les ruines 
en tas d'ordures noirâtres, couleur d'olive ou de uJllQt. 11 

Les guerres inavouées qui prospèrent au loin, si loin du cœur et de l'esprit 
qu'il n'en reste plus souvenance. La raison, cette sécheresse, tarit les fleuves et sape 
les forêts. Elle rend sourd, elle rend aveugle. Elle fait de l'individu un tronc blanc 
et dur, tanné par les égoïsmes, prêt :i se minéraliser. 

Kurdes et Soudanais, peuplades condamnées, par-delà les horizons tranquilles 
où l'on bouffe, baise et boit. Ça se consomme et ça se consume à petit feu, petite 
vie, petite clape pour salopette, le smig et Ia retraite, au rouge, au blanc, s11per 
malgré tout- Serre-toi le boulon, c'est l'heure des balafres. Les partisans de la con­ 
corde vont te faire marrer avec leur sainteté à la sainte n'y touche. 

Les ferrailles ont · crevé les femmes et les gosses. Les hommes, pauvres ballots, 
les yeux plombés, croient en leur cause. Croirè en · une terre, une rehgîon, un fleuve 
qui sert de frontière, ces limites sentimentales, ces. rubans de · dentelle souillés de · 
pétrole et maculés de poudre, froissés sous les bottes anonymes parce, qu'elles ont 
appartenu, appartiennent et appartiendront encore à toutes les nations. 

On se repaît dans la colère, on se regenfle dans les march;mdl!ie~, on se mèlaage 
dans les chantages, on plasironne dal]s les cours entre cent drapeaux et les tartes 
fourrées, on fait ripaille de cadavres, on ferinc les yeux sur les inôoce.nccs, on se 
détourne des spectacles de mauvais goût. Chacun a 'ses tueurs et Ies tueurs s'alignent. 
Passe à la caisse, la pogne au ventre, la peur n'est plus, mais quelle difficuhé de 
vaincre ! Le progrès dans la mort ne rend pas courageux, l'arme la plus perfectionnée 
ne fait pas le héros. 

La mort des peuples est une affaire de politique que les politiciens veulent 
ignorer, Le génocide a perdu ses charmes et ses auréoles. Il a abandonné la délica­ 
tesse vieillote de l'artisaoat. La série ennuie. Le meurtre monotone tourne en méca­ 
nique et son ronronnement endort. On peut anéantir des villages, les affamer, laisser 
courir, crocheter, ramper, s'enrouler; vomir, fuser, fumer le choléra, ou le typhus, 
ou la peste, cela tuera mieux et moins cher que les bombes. 

Les cadavres sonnent les trompettes des victoires et pèsent en décorations. Kurdes 
barbus en patriarches, farouches et pouilleux, hautains et sauvages. Soudanais sur 
les pistes dont les filles enrichissent les marchands d'esclaves entre la mer Rouge 
et l'océan Indien. Le sable brûle et le ciel craque, mais les Européens prennent 
autant de joie à ,fusiller des canards sauvages ou leurs propres révoltés que rlc mépris 
à écouter de telles histoires. Un ,·ieil esprit de conquête pimenté de revanche s'accojn­ 
modc toujours de terres riches et pauvrement peuplées, si faciles à glaner. le sol 
pour lui-même. La main-d'œuvre n'a plus droit au salut, la mécanique l'a doublée. 
Les Indiens du Brésil ont payé pour n'y rien comprendre. La vengeance du dieu 
Soleil ou de sa paillasse, la Lune, Connue les opérettes à mystère, les contes de fées 
et les galéjades, tout llinit par de la littérature. Rien n'est totalement perdu. 

L'Irak, cette démocratie avancée, pend et fusille au nom d'une fausse liberté 
et d'un profit certain. Trop avancée, elle sent de loin, mais qui pourrait, :'t travers 
le monde, lui faire fa morale ? Elle aurait beau jeu de ridiculiser l'Est et l'Ouest, 
le Nord et le Sud, fantoches combinards qui vont main dans la main entre des morts 
et de l'or, se partagent l'univers, se le reprennent, le reperdent, l'émasculent, le tritu­ 
rent, rigolards, canailles de foire, larrons, chauffeurs de pieds, mais parlent des Droits 
de l'homme, de la grandeur de l'âme, s'agenouillent pour prier Dieu et le Diable et 
ne renoncent ni à la protection de l'un ni aux pompes de l'autre. 

Individus écartelés, vendus, brûlés, charniers et pogroms,· la loi du plus fort 
guillotine. Le silence pudique noue les cris d'agonie. La pudeur, beaucoup de pudeur, 
c'est la règle du jeu entre gens bien nés, et vous êtes si insignifiants, sans uniforme 
et sans blason, la cloche des pétoires, voilà votre déshonneur. Il faut mériter la cha­ 
rité et vous, vous scandalisez. 

La fraternité est un vain mot, sauf pour les mises à mort. Mais inutile d'insister, 
vous connaissez le glas. Les barouds d'honneur sont surtout des luttes désespérées 
parce que le monde se détourne, impuissant par veulerie ou par intérêt. 

Le désespoir qui fait sonner matines en plein midi, qui fauche le foin :·1 peine 
vert, le désespoir qui déforme-la vie et la pousse impotente dans une voiturette. Les 
chants désespérés ne sont pas les plus beaux, mais les moins écoutés parce qu'en­ 
nuyeux. Entendre l'humour noir est un passe-temps d'élite et ce n'est pas elle qui se 
bar. o••i souffre et s'anéantit. 1 a ribaudaille au grand cœur reste valetaille et les 
nations n'ont que faire des lampistes. IJs seraient même trop nombreux, ces péones, 
unaqu-s, tcliahs el compagnie. 

Alors un bon déluge où nul ne reconnaitrait les siens- En espérant q1 e les 
animaux balanceraient Noé :1 la !'lotte. Mais il s'en tirerait encore, le bougre. Les 
soi-disant sauveurs savent nager dans toutes les eaux. 

Raymond MARQUES. - 
du S·OCia·1is 

Nous avons donc un socialisme autoritaire et un 
socialisme libertaire. 

Le choix devra se faire entre les deux. 
Etre libre est une conception générale qui ne signi­ 

fie rien en elle-même. On doit toujours être libre 
en quelque manière. Mais la liberté est en soi-même 
une chose vide, négative. La liberté c'est l'enveloppe. 
Et son contenu doit être l'égalité. 
Ces deux termes se complètent, forment en quel­ 

que sorte une dualité. L'égalité porte en soi la liberté, 
car inégalité signifie arbitraire et esclavage. La liberté 
sans égalité signifie arbitraire et esclavage. La liberté 
sans égalité est un mensonge. Il ne peut être question 
de liberté que lorsqu'on est complètement indépen­ 
dant sous le rapport économique. Tout ceux qui sont 
indépendants de la même manière et armés des 
mêmes moyens de pouvoir, sont libres parce qu'ils 
sont égaux. 

Le socialisme prétend qu'il y a une triple liberté : 
1° Une liberté économique ou la libre participation 

aux moyens de trœvoil ; 
2° Une liberté intellectuelle, ou la liberté de penser 

librement; 
3° Une liberté morale, ou la faculté de développer 

librement ses penchants. 
Après des siècles de lutte, les deux derniers sont 

reconnus comme droits abstraits · par la majorité des 
peuples civilisés et instruits, mais elles sont complè­ 
tement annihilées par l'absence de liberté économique, 
la clef de voûte de la liberté proprement dite. 
Pourquoi changer le joug si cela ne sert à rien ? 
Bakounine le dit fort à propos : a Le premier mot 

de l'émancipation universelle -ne peut être que la 
liberté, non cette liberté politique bourgeoise tant 
préconisée et recommandée comme un objet de con­ 
quête préalable par M. Marx et ses adhérents, mais 
la grande liberté humaine qui, détruisan1 les chaînes 
dogmatiques, métaphysiques, politiques et juridiques 
dont tous se trouvent aujourd'hui accablés, rendra 

à tous, collectivités aussi bien qu'individus, la pleine 
autonomie, libre développement, en nous délivrant 
une fois pour toutes de tous inspecteurs, directeurs 
et tuteurs. 

« Le second mot de cette émancipation, c'est la 
solidarité, non la solidarité marxienne, organisée de 
haut en bas par un gouvernement quelconque et impo­ 
sée, soit par ruse, soit par force, aux masses popu­ 
laires ; non cette solidarité de tous qui est la néga­ 
tion de la liberté de chacun et qui par là-même 
devient un mensonge, une fiction ayant pour dou­ 
blure réelle l'esclavage, mais la solidarité qui est 
au contraire la confirmation et la réalisation de toute 
liberté, prenant sa source non dans une loi politique 
quelconque, mais dans la propre nature collective de 
l'homme, en vertu de laquelle aucun homme n'est 
libre, si tous les hommes qui l'entourent et qui exer­ 
cent la moindre influence sur sa vie, ne le sont éga­ 
lement. " 
Et la solidarité a comme « bases essentielles l'éga­ 

lité, le travail collectif, devenu obligatoire pour chœ­ 
cun, non par la force des lois mais par la force des 
choses, la propriété collective, pour guider l'expé­ 
rience, c'est-à-dire la pratique et la science de la 
vie collective, et, pour but final, la constitution âe 
l'humanité, par conséquent la ruine de tous les Etœts •. 
Le socialisme autoritaire présuppose toujours une 

camisole de force servant à dompter les insoumis, 
mais, quand la chose est jugée nécessaire, on laisse 
rentrer par la porte de derrière ceux qui avaient été 
jetés par la porte de devant. 

La plus forte condamnation de ce socialisme-là, 
ce sont ses institutions de police socialiste, de. gendar­ 
merie socialiste, de prisons socialistes ? Car il est 
absolument égal, lorsqu'on n'a aucune .envie d'être 
appréhendé au collet, de l'être par un agent de police 
so:::ialiste ou par un- agent dé police capitaliste lors­ 
qu'on ne veut pas· avoir affaire aux juges; d'être 
enfermé dans une prison. socialiste ou ccpitœliste, · 

lorsqu'on ne veut pas être emprisonné. Le titre n'y 
fait rien, le fait seul importe et il n'y a rien à gagner 
au changement de nom. 
Avec le mot « république » ne disparaît pas encore 

le danger de tyrannie. Il y a quelques années nous 
avons vu à Paris, un congrès ouvrier dissous par la 
police, pour la seule raison que l'on craignait les 
tendances socialistes de l'assemblée. Est-ce que ces 
ouvriers voyaient une différence à être dispersés par 
la police républicaine ou par les gendarmes impé­ 
riaux? 
Que chaut au meurt-de-faim que la France ait un 

gouvernement républicain ? Qui ne se rappelle l'ef­ 
froyable drame de la famille Heryem à Paris : un 
père, une mère et six enfants s'asphyxiant pour en 
finir avec leur vie de privations et de misère, le même 
jour où Paris était en liesse et .illuminé pour la fête 
du 14 Juillet, commémorative de la prise de la Bas­ 
tille ? Il importe peu au pauvre qu'il y ait des ern­ 
ployés républicains, des receveurs républicains, met­ 
tant la main sur le peu qu'il possède lorsqu'il ne paie 
pas les contributions ; qu'il y ait des huissiers répu­ 
blicains -qui l'arrêtent comme vagabond lorsque la 
crise industrielle l'empêche de gagner sa vie; qu'il 
y ait des soldats républicains qui.Ia fusillent lorsqu'il 
lutte par la grève ; que lui, fait que tout soit républi­ 
cain, même l'hôpital où il crève de misère, même la 
prison où l'on a inscrit cette ironique devise : Liberté; 
égalité, fraternité ! 
Voici du reste la déclaration faite par les socialistes 

au Parlement belge : a Etant donné qu'un gouverne­ 
ment socialiste serait obligé de mainte.nir un' corps 
de gendarmes pour arrêter les malfaiteurs de droit 
commun, nous .ne voulons pas voter contre le budget 
et nous devons nous abstenir. " {Séance du 8 mars 1891;. 
Emi,le .Vandervelde). ·~ 

Il me .semhla que le socialisme autoritaire ne peut 
se passer d'una telle espèce de camisole .de force. 

(Extrait du :· « Le Socialisme en danger ", de F, 
Domela Nieuwènhuis. Volume paru en 1897.) 

Le Monde Libertaire page 11 



Il UR UN MARXISME L·1aERTAl1R,E'~- 
• Pour un marxisme libertClire • n'est 

pas une description suivie de la fa. 
meuse technique consistant à injecter 
un sérum anarchiste plus ou moins 
-vigoureux au cheval marxiste agoni­ 
aœnt, c'est une collection d'articles 
écrits récemment ou depuis quelques 
années, en toutes occasions, el souvent 
n liaison étroite avec l'événement. 
• Où va la Révolution cubains » est 
un des plus connus. Ce sont des nrti­ 
eles de qualité qui portent la valeur 
de l'historien et de l'essayiste qu'est 
Daniel Guétin. Ce sont parmi eux, par 
leur concision même, l'historique du 
P.C. allemand et le rapport sur les der­ 
niers événements de Tchécoslovaquie 
qui m'ont paru avoir le plus de poids. 
S'intitulant « marxiste libertaire », Gué­ 
rin n'en amène pCIS moins de l'eau 
à notre moulin, quand nous manifestons 
notre volonté de garder nos distances 
vis-à-vis de toutes les sortes de rncrxis­ 
mes. Car si, comme le prétend Guérin, 
• socialisme " fait partie des mots 
galvaudés, que dire du terme « morxls- 

me • ! Le marxisme de notre P.C.F'. 
n'est-il pas, en paroles, un « commu­ 
nisme révisionniste », en actes, un 
« réformisme social-démocrate », et ne 
cornpte-t-ll pas en son sein - pour 
reprendre tous les qualifica1ifs de Gué­ 
tin à propos du socialisme - des te­ 
nants d'un humanisme frelaté dont la 
perle pourrait bien être Louis Aragon ? 

L'ambiguïté n'est pas, en fait, levée 
par Guérin entre les deux significa­ 
tions qu'on peut donner au mot 

jours, a donné lieu à un certain nom­ 
bre d'expériences dont les anarchistes 
prétendent qu'elles n'ont rien à voir 
avec le véritable socialisme ? D'autre 
part, il nous semble que Guérin consi­ 
dère en gros que le stalinisme n'est 
qu'un énorme abus de pouvoir à l'in­ 
térieur du socialisme et qu'il ne l'envi­ 
sage pas comme l'instrument de réor­ 
ganisation d'une société à l'avantage 
d'une nouvelle classe en voie de cons­ 
titution, s'appuyant sur l'inégalité éco- 

par Michel BONIN 

• marxisme » (si l'on veut essayer 
de raisonner un tant soit peu de façon 
suivie.) S'agit-il simplement du Init de 
se réclamer de l'œuvre de Marx, cri­ 
tiquée el confrontée sans compluisunce 
ni manipulation avec la réalité actuelle, 
ou - ce qui à première vue est le 
point de vue • objectif ,. - d'un fait 
marxiste qui, depuis Marx jusqu'à nos 

nomique et sociale. Il semble espérer 
par instants que, dans certains cas, 
en supprimant l'abus d'autorité, on ne 
sera pas loin de la société dont nous 
ressentons le besoin. Cela, nous ne 
le pensons pas, précisément parce que 
le problème de la subsistance des iné­ 
galités restera posé. 

La proposition de Guérin peut inté- 

resser des marxistes en rupture de ban 
avec leurs organisations et qui cher­ 
chent à mettre leurs . théories au goût 
du jour. Elle n'intéresae pas les onœ­ 
chistes, qui pensent que l'anarchie est 
suffisanunent riche pour trouver en 
elle les idées nouvelles à opposer à 
la société étique moderne. Ce qui 
ne veut pas dire qu'il n'y ait rien à 
retirer de « Pour un marxisme liber­ 
taire ». Il comporte, dans chacun des 
articles, de la documentation et de la 
matière pour la réflexion. Mais nous 
contestons que la miraculeuse syn­ 
thèse qu'on nous annonce partout entre 
marxisme et anarchie ait fait un pas 
de plus en avant. C'est se boucher les 
yeux que refuser de le voir. Penser 
que l'œuvre de Marx peut encore ser­ 
vir ne dispense pas de regarder eu 
face la réalité. A cette condition, on 
pourra progresser. 

(Edit. !Robert Laflont) 
Liberté 80. 

En vente ii la Libraire Publlco 

CUL TURE ET PUANTEUR 
a Les intellectuels prétendus 

révolutionnaires, qui se veulent 
révolutionnaires, n'ont qu'un 
chemin à prendre : renoncer à 
être des intellectuels - j'en­ 
tends bien ce qu'on appelle 
ainsi et qui implique donc une 
emprise spécialement marquée 
de la culture sur la pensée, un 
conditionnement de l'activité 
mentale spécialement ccntrel- 
gnant. • 

Jean DUBUFFET 
(c Asphixiante culture s] 

Quelques degrés sous le clcir de terre, 
puisqu'il faut bien en parler. La vie est 
désormais un dédommagement. La re­ 
vanche qui pointe. L'homme se libère 
des. chaînes qui le gardClient, et il 
devient un familier du mystère ; une 
bonne :recette : il le met à sa portée, s.ous 
sa main, ou sur un écran de télévision. 

La vie ne vaut pas ce qu'on lui œe­ 
corde. Elle n'est en fait que par nous, 
et l'énigme séduit les esprits esseulés. 
On s'y abreuve de tous temps, par toute 
race, en toute simplicité : le rêve, le 
mensonge, le jeu, l'imagination. Et un 
jour on sait ! On croit alors que tout 
peut devenir or sans pour cela qu'on se 
soit découvert des talents d'alchimiste. 
On s'attend à tous les bouleversements, 
mais le savoir est si terrible pour Iui­ 
même qu'on n'ose plus prévoir l'impré­ 
visible. Car rêver n'est pas une lisière, 
c'i-,st le fin fond de notre inconnu où 
nous perdons nos guêtres. Et nous fai• 
sons Je bilan : nous ne savons plus 
révet, nous ne savons plus mentir, nous 
ne savons plus jouer, nous ne savons 
plus imaginer, nous ne savons que sa­ 
voir, ei nous en savons trop. Car la 
pensée elle-même s'amenuise, se rétrécit 
au bout d'une plume qui crache des 
mots, où notre belle volonté se recroque­ 
ville : non, le mot ne tue pas l'esprit, 
pis, il le blesse... · 

Et c'est une civilisation de mutilés 
qui va ainsi, et qui ne sait plus s'éton­ 
ner. Le merveilleux petit bonhomme qui 
veillait au fond de nous est mort, et 
nous croyons désormais, à la manière de 
Dom Juan, que deux et deux font quatre, 
e1 seulement que deux et deux Iont 
quatre. La science, la beauté, Je ter­ 
rible bonheur, meurent là où on ne 
s'étonne plus. 
Il ne faut pas à présent que l'homme 

apprenne à vivre : il est mort avant 
d'avoir vécu. Et comment voulez.vous 
qu'il sache quelque chose de la vie cet 
homme qui commence par où il doit 
finir? Je dis que • Le Livre de poche ", 
• 10/18 •, .. Que sais-je? », « J'ai lu », 
• Idées », etc., sont la récupération d'une 
culture qui doit fatcdement éclater. Le 
crédit tue la révolte; la culture de 
masse (?) aide à la survie de la grande 
culture bourqeoise qui se compulse en 
édition de luxe. Le malaise mtellectuel 
de ces derniers mois est l'expression la 
plus ubsolue de cette dégénérescence. 
C'est un monde devenu soudain inatta­ 
quable, un monde où tout est à nou­ 
veau possible, que les intellectuels de 
ce temps rejettent ; un monde où on ne 
sent rien demeurer en soi, où tout est 
violé parce que u tout est à tous •, un 
monde où le barbare collectif est de- 

? • 
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venu l'argument asphyxiant de chacun. 
De cette sphère dorée où évoluent les 
disciples de tous les •grands», de SO­ 
CRATE à MARCUSE, en passant par 
DESCARTES (et oui!) et NIETZSCHE, naît 
le malaise de l'abondcmce : la paranoïa 
et la squizophrènie rodent dans les cer­ 
cles (1) d'intellectuels besogneux. 

Un monde béai apparaît ; un monde 
où la viande en putréfaction envahit nos 
gueules, car on ne se nourrit aujourd'hui 
que de cadavres, on pioche les belles 
idéologies dans les squelettes vidés de 
leur moëlle, on avance dans cette abon­ 
dance intellectuelle avec dans la gorge 
un goût prononcé pour l'angoisse. 

De cela, naît une chose bien simple : 
on crdmire tant les morts qu'on en oublie 
de vivre! Et dans le grand diner que 
Dieu offre au monde, ce qui est contesté 
ce n'est pas le repas mais l'assiette ... 
peut-être aussi la nappe et quelquefois 
les serviteurs ! ... (2). 

Enfin, je me propose Recteur dans 
une université où l'on •enseignerait» 
aux savants en tous genres, l'art de 
devenir ignorants. Pour la manière, je 
laisse aux maîtres d'œuvres le soin de 
faire preuve de talent, et qui sait, même 
s'il se fait rare, de génie. Car le génie, 
messieurs les docteurs es choses, tout 
comme la bêtise, ça ne s'apprend pas. 
A . peine a-t-on le droit de le cultiver 
dans le jardinet de sa maison de ccm­ 
pagne. 

Je vous conseille de lire le petit livre 
de Jean DUBUFFET, • Asphyxiante cul­ 
ture " (3). Si vous êtes un intellectuel 
chevroné, et si vous tombez d'accord 
avec ce délicieux auteur, voilà que vous 
êtes en passe de devenir un révolution­ 
naire. Un vrai, cela s'entend ! ... 

Arthul' MIRA-MILOS. 
(1) Un cercle est touiours ternie ! donc 

fi ne peut rien en sortir. D'où etc. 
(2) Cette image fera rire certatns. On rit 

facilement le ventre plein ... 
(3) J.-J. Pauiert éditeur. Collection Li­ 

bertés no1welles. 

BERTRAND 
Dessins érotiques 

(Eric LOSFELD, éditeur) 
Au grand désir des femmes, les fem­ 

mes se conduisent, se mènent à bout 
de seins, à pointe de langue, à largeur 
de ventre. Au grand bonheur d'aimer 
dans la douceur blonde d'une antique 
sagesse, ce saphisme élégant, chamarré 
et désuet, mais si violent, mais si natu­ 
rel malgré tout, mais si tenace sous la 
peau et les atours. Les bijoux s'effritent, 
s'échappent et s'éparpillent, mais les ges­ 
tes lentement s'évasent comme des cou­ 
pes, s'ouvrent comme des corolles, pal· 
mes balancées des arbres éternels qui 
vivent aux déserts. 
Amours de femmes qui bouleversent 

l'homme et le font aimer davantage en 
ne se donnant pas, en refusant de pren­ 
dre, jouissant d'un spectacle, extasié 
mais aussi ironique, attentif au dénoue­ 
me nt, interrogateur, parfois inquiet, 
l'homme échappé, rejeté, oublié, déri­ 
soire. 

Aimer la joie d'un corps qui frôle un 
autre corps et ne pourra aller plus loin 
que cette image, ce dessin, cette pose. 
Les femmes restent à distance dans une 
provocation douloureuse qui s'appelle pas­ 
sion, amour ou ennui. Le style est pur 
et froid. Le saphisme, comme le mystère, 
a besoin de recuelllement. 

Raymond MARQUES. 

Ca S'épure 
Nous étions quelques-uns à nous éton­ 

ner qu'il ait pu se déclencher au sein de 
cette « élite » petite-bourgeoise que repré­ 
sente le milieu étudiant un mouvement 
insurrectionnel comme nous en avons connu 
un en mai 1968. Non que nous pensions, 
comme quelques autres, que les militants 
politiques des universités et des lycées 
n'avaient pas suffisamment de clairvoyance 
pour saisir que des situations créées notam­ 
ment par le Comité Vietnam national, pou­ 
vaient servir d'élément détonateur à un 
mouvement violent de dimension Jamais 
connu depuis plusieurs dizaines d'années, 
mais plutôt, il nous apparaissait quelque peu 
présomptueux de mettre la confiance dans 
les multiples groupes politiques qui n'avaient 
d'autre ambition que le recrutement et de 
croire qu'un mouvement brutal et aussi 
intensément politisé que celui du printemps 
de la Commune de Paris, serait l'actif d'une 
masse immense de jeunes intellectuels, auX'­ 
quels viendraient éventuellement se mêler 
des éléments jeunes de la classe travailleuse. 

Nous nous apercevons aujourd'hui que ce 
mouvement insurrectionnel était non seule­ 
ment le fait d'une (ou plusieurs) attitude 
politique ferme, c'est-à-dire réclamant un 
peu abstraitement la « Révolution socialiste 
ici et maintenant », mais aussi et surtout 
une attitude morale, toute une conception 
de l'existence et du bonheur qui se déga­ 
geait soudain. Ce mouvement amoral en tant 
que tel ne pouvait être récupéré ; il pou­ 
vait dépérir, éclater de lui-même ou som­ 
brer. D'autant plus qu'il était extrêmement 
facile, pour qui en avait l'avantage, de se 
servir de ses aspirations pour le canaliser, 
l'endiguer et, sans le faire difparaître tout 
à fait, le contrôler : il suffisait pour cela 
de répar;idre adroitement pour qui voulait 
s'y laisser choir, des substances chimiques 
qui permettaient de réaliser, momentané­ 
ment mais avec efficacité, les rêves les 
plus fous et les plus insupportables. Il suf­ 
fisait de laisser la vie se dépenser, d'autant 
plus intensément qu'elle était restée jus­ 
qu'ici cloîtrée, en veilleuse dans l'engre­ 
nage de la productivité et des savants cal­ 
culs de responsables universitaires et de 
douteux sociologues, Un mois de lutte 
acharnée, avec tout ce qui s'y lie, la liberté 
en liberté, l'amour sauvage, monstrueux; 
physiquement barbare et pourtant si déli­ 
cieux alors, le sommeil oublié, l'émotion, la 
passion, les cris, la violence, l'élaboration 
des stratégies, le droit au déchaînement 
total, étaient plus que n'en pouvait sup­ 
porter un corps et une âme de vingt ans. 
La préparation à cette libération était bien 
sQr impossible ; la rupture ·en fut d'autant 
plus brutale, traumatisante. JI n'était pas 
matériellement possible que le mouvernent 
se continuât, en dehors des éternelles mena­ 
ces d'action et des éternelles promesses 
jamais tenues évidemment. Il fallait. vain­ 
cre vite, ce qui dans la situation d'alors 
était impossible, faute de quoi le réveil 
serait dur, lourd, tragique. 

Vouloir le bonheur ici et maintenant était 
possible. Il suffisait de se réunir à dix ou 
vingt garçons et filles, de s'adonner à des 
pratiques sexuelles collectives d'autant plus 
appréciées qu'elles s'organisaient sous l'ef­ 
fet de drogues et de vivre avec le maximum 
d'intensité ces moments de liberté. S'adon­ 
ner à ces pratiques, signifiait aussi se mettre 
radicalement en marge de la société beur­ 
geolse et le plus souvent l'abandon de tout 
but politique clair qui s'évanouissait aussi 
rapidement que la fumée de la « cam »• 
Cette solution était sans doute la plus pure 
mais ne résolvait en fait aucun problème, 
même immédiat, et de plus était extrême­ 
ment dangereux pour qui dire NON avait 
une finalité politique. 

JI fallait donc tente.. de conserver au 
mouvement de mai et à ses idées, même 
si elles furent peu originales ( ce qui est 
faux !) ot plus que c:onfuses, (ce qui est 
exact ), toute leur cohésion qui permettait, 

1 • 
en dehors des chapelles névrotiques, d'es­ 
pérer déboucher sur une action neuve et 
véritablement révolutionnaire. Mais là, il 
paraissait certain que la récupération serait 
opérée par les mouvements de gauche qui, 
SUI' le plan universitaire, ont tiré tout le 
profit des barricades renfor~ant leurs posi­ 
tions hiérarchiques au sein des facultés et 
des lycées. 

Continuer « dans la ligne 'de mo1i », c'était 
poser radicalement les problèmes, c'esr-à-' 
dire les poser politiquement. 10r, poser ainsi 
ces problèmes, c'était amener les faux eéve­ 
lutionnaires à se d'émasquer. L'U.E.C. éto1it 
déjà - bien avant mai 1968 - ridiculisée 
aux yeux des vrais progressistes. Les autres 
n'allaient pas tarder à suivre. L'A.J.S. qui 
regroupe déjà des positions théoriques 
confuses qu'on pourrait quo1lifier de trots­ 
kisme dé droite et qui a une pratique mili­ 
tante qui s'apparente à celle des mouve­ 
ments d'extrême droite, prenait position 
pour le « Non » au référendum et le candi­ 
dat unique des travailleurs, le vaillant 
Jacques Duclos. L'A.J.S., ainsi publiquement 
dénonçable, était mise sur la touche du 
mouvement révolutionnaire. La Ligue com­ 
muniste, avec la candidature de très kenne-' 
diste Krivine, elle aussi faisait la démons­ 
tration publique de ses prétentions contre­ 
révolutionnaires ; depuis, la Ligue ne man­ 
que jamais une occasion de prouver sa 
politique collaboratiste à l'égard des forces 
réactionnaires et révisionnistes. Démobili­ 
satrice en milieu étudiant, illusionniste au­ 
près des ouvriers, la Ligue fait aujourd'hui 
piètre figure face à son dieu Guevara. 

Après cela, il ne reste plus gl"and monde. 
Et quand' on sait que l'épuration n'est pas 
terminée, on se demande qui de Trotski ou 
de ses disciples est le plus à blâmer ; car 
il ne s'agit pas ici de plaindre. Seulement 
de penser à s'armer au cas où ... 

Dominique FARGEAU. 
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L'ANARCHIE El LA SOCIÉTÉ :MODERNE 
de Maurice IOYEUX (Editions NEDJ 

Le livre de Maurice Joyeux, paru 
aux « Nouvelles Editions Debresse "• 
est un événement. Evénement, non 
seulement en tant qu'il est la somme 
des réflexions qui s'exercent au sein du 
groupe libertaire Louise-Michel. mais 
aussi et surtout parce que, dans la 
utuction présente de l'anarchie, que 
l'actualité a placée sur la scène publi­ 
que, il sert de mise au point idéolo­ 
gique et pratique. Le sous-titre de cet 
ouvrage, considérable à la fois par 
l'importance des analyses qui y sont 
laites el aussi par leur densité et leur 
rigueur, « Précis sur une structure de 
la pensée et de l'action révolutionnaire 
et anarchiste », montre bien que Mau­ 
rice Joyeux n'a pas voulu seulement 
proposer une somme de réflexions abs­ 
traites, mais donner aussi des expli­ 
cations indispensables à l'approche de 
l'idéal anarchiste qui est le nôtre, et 
aux méthodes concrètes pour sa réali­ 
sation. C'est en ce sens que ce livre, 
qui refuse la mode spectaculaire de 
l'insurrection de mai-juin 68, marque 
une étape de la pensée libertaire, et 
ouvre de nouveaux horizons, dont les 
éléments seront de précieux outils pour 
l'éditication de la communauté anar­ 
chiste. 
Sans aucune démagogie ouvriériste 

ou intellectualiste, Maurice Joyeux 
s'attaque aussi vivement aux tares qui 
mènent aujourd'hui le mouvement ou­ 
vrier lrançais et international, tares 
qui persisteront tant que les disciples 
de Marx n'auront pas compris que 
prétendre « transformer les structures 
d'une société en conservant l'inégalité 
des moyens d'existence entre les hom­ 
mes est proprement ridicule "• et aux 

intellectuels qui ont coutume d'orner le, 
porti révolutionnaire comme les bibe­ 
lots ornent les cheminées, et que « tout 
honnête estomac se fait un devoir de 
rejeter "· 

L'inégalité sociale. le dogmatisme, 
l'autorité sont autant de formes oppres­ 
sives que le révolutionnaire a à abat­ 
tre totalement s'il veut ne pas voir 
s'installer un système identique à celui 
qu'il entendait abattre, même si ce 
système porte le qualificatif de « socia­ 
liste ». Pour cela, l'arme principale est 
la grève gestionnaire, qui doit débou­ 
cher sur la gestion ouvrière, ou auto- 

par Arthur MIRA-MILOS 
gestion, et une organisation communiste 
libertaire de la société tout entière. 

La conclusion de Maurice Joyeux 
repose sur J'analyse des événements 
de mai-juin. Ce qui a manqué à l'in­ 
surrection de 1968 pour qu'elle débou­ 
che sur la prise du pouvoir par les 
révolutionnaires, c'ëst-ô-dlrs la prise 
en main effective par les travailleurs 
de leur outil de travail, c'est qu'il 
existât une union véritable entre les 
ouvriers et les étudiants, faute de quoi 
le mouvement étudiant était voué à la 
répression, et le mouvement ouvrier à 
la récupération par les bureaucraties 
syndicales marxistes ou marxisantes. 

« Aujourd'hui, alors que le mythe se 
fait plus pesant que jamais, noyée 
dans des formules qui la déforment, 
l'anarchie est devenue la base d'une 
université de pensée qui s'est donné 
pour tâche de réinstaller l'homme au 
centre. » 

C'est ainsi que s'achève « L'Anar­ 
chie et la Société moderne ». On 
peut certainement regretter qu'il soit 
fait silence tout au long de l'exposé 
des problèmes qui au fond ont sou­ 
levé le mouvement étudiant de Nan­ 
terre, à savoir les problèmes concer­ 
nant la sexualité. On s'attendait à voir 
analysées les graves revendications au 
bonheur sexuel des adolescents qui fu­ 
rent les thèmes centraux d'une large 
fraction anarchiste en mai-juin, et qui 
gardent encore le prima pour nombre 
d'entre eux. C'est que sans sexualité 
heureuse, c'est-à-dire libre de tout 
tabou et de toute inhibition, toutes les 
tentatives humaines pour offrir à l'ou­ 
vrier la pleine jouissance de son Ira· 
vail, et aux individus, le plein béné­ 
fice de la coi:nmunauté, sont vouées à 
être incomplètes, c'est-à-dire à l'échec. 

Tandis que l'anarchie a pris son vol 
de croisière, le livre de Maurice 
Joyeux est le point final d'un cha­ 
pitre qui ouvre largement la porte 
aux réflexions qui permettront. d'en 
écrire la suite historique, dans les faits. 
Il paraît évident que pour les travail­ 
leurs intellectuels et manuels qui dé­ 
tiennent les • immuables vérités de la 
révolution •, ce livre n'aura aucun 
intérêt. Mais pour ceux qui persistent 
à croire qu€: la révolution n'est pas 
simplement à espérer mais aussi et 
surtout A FAIRE, ce livre sera l'élé­ 
ment indispensable qui leur permettra, 
lorsqu'ils prononceront les mols « anar­ 
chie ", « autogestion », et « commu­ 
nisme ", de savoir de quoi ils parlent: 
Et ce n'est pas une mince chose aujour­ 
d'hui pour un révolutionnaire, que de 
ne plus parler à vide !.. 

1/N POtTE Gaston CO 
COUTE, ce nom sonne agréablement 

aux oreilles de maints camarades, c'est 
le nom d'un poète qui exprime en vers 
à une époque où « être un en dehors • 
étai1 dangereux, mais à vrai dire n'est­ 
il pas toujours dCingereux de vouloir 
être anticonformiste ? Le déqoût pro­ 
fond que Ju.i donnait le spectacle hu­ 
main, aussi il ne se gêna pas pour 
fustiger le bourgeois à pleine gueule. 
Tel fut Gaston Couté. 

Fils de paysans, natif de Beaugency 
pas loin de Meung-sur-Loire, petite 
botugade où vit le jour /ean de Meung, 
où également le grand poète François 
Villon connut la prison, Villon, Couté, 
les deux seuls vrais chantres de la 
misère du peuple, les deux seuls qui 
osèrent jeter à Ia face du bourgeois 
ce qu'il était en réalité : un salaud. 
Il n'aimait pas beau.coup l'école, du. 
moins la force d'enseignement qui y 
était donnée et préférait la mamude 
dans les bois à la recherche des Heurs, 
que les bancs ternes, à l'allure revêche 
du recteur. 

Ça sait compter, pas 
/'pens' queuqu'foués 

A c'tt' heur', tous mes copains d'école, 
Les ceuss· qu'appernin J'A.B.C. 
et qu'écoutin les bounn's paroles, 
l'e sont casés, et ben casés ! 
Gn'en a qui sont clercs de notaire, 
d'out's qui sont commis epiciers, 
d'aut's qu'a les protections du maire 
Pour avouèr un posr' d'empleyé. 
Ça s'léss' viv' coumzn' moutons en 

(plaine, 
raisonner l 

et ça m'ian 
[d'la peine : 

Moué, j'sés un gâs qu'a mal tourné/ 

Mal tourné, oui, il a vraiment mal 
tourné, après l'école le voilà à Paris 
où il monte d'ailleurs saris sous ni 
maille, pour, lel Don Quichotte, pour­ 
fendre les moulins à" vent de la bêtise, 
il se retrouve naturellement à Mont­ 
martre parmi les rapins, les poètes, les 
chansonniers qu'a si bien décrits Mur­ 
ger, c'était vraiment la vie de bohème, 
le soir tous ces « en dehors " de la 
société se retrouvmenr dans un quel­ 
conque cabaret, là chacun disait qui 
sa poésie, qui sa chanson. c'est là 
que Couté fit ses premières armes, 
comme cachet, quelquefois un méchant 
casse-croûte, un verre de vfri. C'est là 

• • 
/ 

qu'un jour il déclama cette poésie 
pleine d'amertume sur Je sort de ces 
pauvres filles de terme qui trop sou­ 
vent à celte époque étaient le jouet du. 
maître de la ferme, du maître, de ses 
tils et même de ses valets. pauvres 
filles qui n'avaient comme recours, 
si par hasard un malheur leur arrivait, 
d'émigrer vers la capitale et de mon­ 
nayer pour vivre leurs biens qui leur 
appartenait vraiment : leur corps. 

Y reste aux till's pardu's, pour se 
h-'gangner d'I'honneur, 

Qu'de s'irouet - vent'e à vent'e ·- avec 
(les honnêt's gens : 

L'hounneur quienl dans l'carré d'papier 
(d'un billet d'mille. 

Ce lut le succès mais pas la richesse, 
mais cela amena malgr.é tout quelques 
cachets et le nom de Couté commen­ 
çait à être connu. Coulé devenait 
riche, riche, non, car sitôt son escar­ 
celle pleine il invitait tous les copains 
à gueuletonner ici ou là, et se retrou­ 
vait pauvre comme job en attendant 
un nouveau cachet, cachet qu'il ne 
cherchait pas à tous prix, pas plus que 
la gloire, à preuve cette anecdote qui 
dépeint entièrement Je caractère de 
Coulé. 

Une amie lui avait procuré un cachet 
dans une boîte chic où viennent se 
reposer de leur fatigue journalière les 
grands bourgeois de ce monde, indus­ 
triels, hommes politiques financiers, 

j'en passe et des meilleurs, donc noire 
Gaston Couté arrive, quand ce lut son 
tour, on le présente : le poète Gaston 
Coulé dans ses œuvres, il entre en 
scène et là écœuré de voir tout ce 
qu'il méprisait au plus haut point 
avachi devant des bouteilles de cham­ 
pagne, il regarda vers les coulisses el 
s'écria: 

« Vous croyez que je vais dire mes 
poèmes pour cette bande de cons n et 
il sortit dignement. 
Couté était violemment antimilitariste, 

nul n'a si bien dit que lui, dù moins 
en vers, la connerie que représente la 
guerre el la bêtise des humains qui 
obéissent comme des moutons quand 
on leur enjoint l'ordre de rentrer aux 
parcages que représente la caserne. 
Pourquoué, soldats ? l's en sav'nt ren. 
l'e s'rotu soldats pour la défense 
d'la patri' - Quoué qu'c'est ? - C'est 

. [la France ... 
La Patrie ... C'est tuer des Prussiens. 
La Patrï, quoué, c'est la Patri'. 
Et c'est eun'chous' qui s'discut' pas. 
Faut des soldats ... 

Son mépris pour les marchands du 
temple était aussi grand que sa haine 
de la guerre, Couté lut-il croyant, nul 
ne le sut vraiment mais surtout il fut 
contre l'hypocrisie que reptésenttrît, que 
représente encore la religion catholi­ 
que, les autres ne valent guère mieux 
d'ailleurs, et dans son poème .. Le 
Christ en bois " il a joliment dit leurs 
laits à tous les ensoutannés du monde 
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LIVRES 
D'ENFANTS 
Vente à la Librairie Publico 

6 A 10 ANS 
Knut le petit pêcheur norvégien .. 
Natacha la petite Russe . 
Aslah le petit Lap,on . 
Hassan l'enfant du désert . 
Kaiming le petit pêcheur chinois 
Morlko la petite Japonaise . 
Gupal enfant de l'Inde . 
Tacho le petit Mexicain . 
Maïda la petite Cubaine . 
Giüliano le petit Sicilien . 
Orongo petit garçon de l'île de 

P.îques · 
Micias enfant des Andes . 
Faouzi le petit Egyptien ....•... 
Yanis le petit Grec .....•...... 
Agossou le petit Africain . 
Rikka la petite Bâlinaise . 
Parana le petit Indien . 
Perlette la goutte d'eau . 
Le tigre en bois . 
Un petit chacal très malin . 

10A12ANS 
Bim le petit âne , , . 
Crin blanc . 
Et patati et patata . 

A PARTIR DE 12 ANS· 
Contes modernes , , 
Contes slovaques ............•. 
Contes chinois , .. , .. 
Contes anglais . 
Florilège de Shakespeare . 
La ,teppe enchantée , . 
Contes et légendes des Indiens 

d'Amérique . 
Contes d'Andersen . 
L'herbe veet e du Wyoming, Harry 

O'Hara , 
Le fils de Flicka, Harry O'Hara, . 
Mon amie Flicka, Ha'rry O'Hara .. 
Le Petit Prince, Saint-Exupéry .. 
Les contes du chat perché, M. Aymé 

Simple . 
Album . 

Le lion, Kessel, simple . 
Cartonné . 

Le vieil homme et la mer, Heming- 
way, simple . 
Album . 

A PARîlR DE 14 ANS 
Terre des hommes, Sairvt-Exupérv 
Jacquou le Croquant, E. Lé Roy .. 
Le Journal d'Anne Franck . 
Black Roy, R. Wright , . 
Tous les cc fuies Verne ». 
DISQUES D'ENFANTS 

11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11 ,5() 
11 ,50 
11,50 
11,50 

11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
11,50 
3 
~ 
3 

10,90 
10,90 
12 

14,50 
14,50 
14,50 
14,50 
14,50 
14,50 

14,50 
14,50 

, 12 
12 
12 
14,60 

12 
24,50 
12 
15,60 

8 
22 

10 
14,40 
11, 10 
4 

COLLECTION A FAIRE SOI-MEME 
Emaux sur cuivre . . . . . . . . . . . . . 8,50 
Raphia, paille, rotin. . . . . . . . . . . . 8,50 
Poupée, marionnette et pantin. . . . 8,50 

Mais, toué qu'Ies curés ont planté 
Et qui ttôn' cheu les gens d'justice, 
T'es ren ... qu'un mann'quin au service 
Des rich's qui t'metïent au coin d'leu's 

[biens 
Pour fair' peur aux moignieaux du 

[ch'min 
Que j'soumm's. Et pour çà, qu'Ia vis' 

, [grande 
T'ioute à bas, Christ ed'contrebande, 
Christ ed'l'Eglis' Christ ed'la Loué, 
Qu'as tout, d'partout, qu'as tout en 

[boués. 

Couté avait l'âme d'un tendre com­ 
ment il conte si jolimeni l'histoire d'un 
gars qul prit froid en fauchant les blés 
et qui va mourir, il demande à sa 
Marie, d'aller danser. 

/'entends les violons Marie, 
Va petiote que j'aimais bien 
Moi, je n'ai plus besoin de rien 
va t'en danser à la prairie 
l'entends les violons Marie. 

• On n'en finirait plus de citer ce poète 
si riche, si riche de fraîche el tendre 
poésie, mais aussi si riche d'aimer les 
hommes, de les voir aussi tels qu'ils 
sont, Ou plutôt tels que la société, 
cette société composée d'une majorité 
bête, bornée el J1ypocrite à l'image 
d'ailleurs de ceux qui la diiige, on a 
les maîtres que l'on se donne el l'on 
aime à singer les maît.res. 
Villon est mort, Coulé est mort, hélas ! 

le monde n'a pas changé, il est fort à 
craindre qu'il ne changera pas de 
sitôt. 

Geor.ges PIOU. 

J 
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ûala c11111uEI du mo11~E libertaire 
C'est Guy Pezé. syrncthique chanson­ 

nier du Caveau de la République qui 
nous a présenté cette année, les artis­ 
tes de notre gala 
D'abord [acques Blot, du cabaret de 

l'Ecluse, nous transporta avec quelques 
histoires d'un incomparable humour, 
dans l'univers toujours merveilleux du 
rire. Sans vergogne J Blot sait nous at­ 
tacher à la drôle réalité, celle qui mêle 
matraque et naïveté. 
Marie-Thérèse Orain, aussi belle à re­ 

garder qu'agréable à entendre, vint nous 
déverser sa cargaison de gouaillerie 
avec un délicieux bon hem. Personnage 
intéressant, où se mélangent fantaisie 
et tendresse, elle est devenue une 
grande dame de la chanson qu'! l'on 
respecte Jorsqu' elle évolue sur une 
scène. 
A la fantaisie succéda notre cama­ 

rade Simone Bartel, qui de sa voix 
chaude nous oiiiit une touchante inter· 
prétation du • Flamenco de Paris • de 
Léo Ferré. Interprète tout entière pré· 
sente par la voix et par le cœur, elle 
sait, ce qui est rare, nous émouvoir. 
Wicky Messica vint comme un diseur 

de bonne poésie, nous rappeler que le 
monde est froid, son humour est sans 
joie. C'·~st avec intérêt que nous avons 
retrouvé celui qui faisaii les bonnes soi­ 
rées du devenu u triste » club des 
poètes. 

Nous attendions tous notre camarade 
Marc Ogeret fêté à ji.ste titre par un pu­ 
blic que la Commune et les chansons 
de révolte soulèvent. Brillant. simple, et 

efficace, Marc Ogeret est devenu LE 
chanteur de la révolte populaire. 
Il était difficile après les grondements 

et les frénétiques rappels que le talent 
d'Ogeret venait d'essuyer, de prendre 
la relève. Seuls les Guaranis, qui sa­ 
vent mêler à leur folklore la poésie 
des mots, des images, et du son, était 
capable de commettre un tel exploit. 
Un groupe qui a fait l'unanimité. 
Claude Nougarn était venu faire la 

seconde partie et il n'a pas déçu. Dans 
un tour jeune, dynamique et anticonfor­ 
miste il a su nous faire apprécier les 
joies du rythme moderne qui accompa­ 
gne (une fois n'est pas coutume) des 
textes d'une grande densité. Tout un 
personnage fait de violence, d'amertu­ 
me et de passion qui soulève les 
cœurs... et les esprits. 
Nos camarades Maurice Laisant et 

Maurice Joyeux étaient intervenu pour 
expliquer le rôle que joue notre journal 
dans le combat révolutionnaire, et sou­ 
tenir les cinq grévistes de la faim de Sa­ 
clay qui montraient l'exemple de ce 
combat. 
C'est dans une ambiance très frater­ 

nelle et très chaude que s'est déroulé 
ce gala grâce à la participation d'ar­ 
tistes amis qui se sont joints .à nous 
pour défendre notre idéal de liberté et 
de justice. 

Çharles FALLOlS. 

P.-S. : Dès aujourd'hÙi retenez votre 
soirée pour le gala annuel du Groupe 
Louise-Michel du vendredi 17 · avril à 
21 li au Palais de la Mutualité. 

«UNE VEUVE EN ORn (Michel Audiard) 
Voici un film baroque, une variation far. 

felue sur un thème donné, qui ne tient 
q-Je par la valeur des acteurs et des dia­ 
logues ; Michel Audiard ne gagne pas à 
mettre lui-même ses scénarios et sa verve 
en images ; en fait s'il n'y gagne pas en 
valeur il y trouve cependant une certaine 
liberté d'expression dont il ne se prive 
pas d'user, c'est en cela que le film nous 
intéresse. 

Le film est mordant, lucide et sarcas­ 
tique, il décrit l'âme et l'action des bonnes 
gens de la grande société, toujours entre 
la caisse et le tueur ; une des plus belles 

scènes du film nous les montre s'entre­ 
déchirant dans un cimetière pour arriver 
les premiers chez le notaire qui doit ou­ 
vrir le testament, la caricature est juste 
un peu forcée. Il y a d'autres belles nota­ 
tions grinçantes de ce genre dans la suite 
des images, c'est aux spectateurs de les 
découvrir. 

« Une veuve en or » n'est certes pas un 
chef-d'œuvre et l'histoire s'essouffle de 
temps en temps, mais l'esprit caustique 
et destructeur de son réalisateur apporte 
un agréable moment au spectateur décidé 
à se défouler. 

* THÉATRE ">0'>0'>0'>0'>~.~ par Dominique FARGEAU 

A L,ÉLYSÉE-MONTMARTRE: 
11 est toujours beau, jeuna, dynami­ 

que ! Il semble sorti de mai 68 tout 
ragaillardi; la gifle de l'Odéon l'a 
émoustillé, et le voilà q:.ii pète feu 
et flamme à l'Elysée-Montmartre, dans 
son fameux " Rabelais ». 

· [ean-Louis Barrault et la troupe qui 
J'accompagne ont fait là du très beau 
travail. Il s'agit d'un spectacle de trois 
heures (qui raconte une histoire fort 
embrouillée, ma foi) plaisant, honnête, 
spirituel, divinement " grossier » où 
il est quastion dE; sexe non à la manière 
de M. G::rinsbourg mais de la façon la 
plus hyg;énique qui soit : comme Rabe­ 
lais l'enter.dair. 11 ne s'agit pas pourtant 
simplement de cela ; c'est un spectacle 
qu'on entend, qu'on sent et qui se dé­ 
guste aussi par les yeux ... et par le ven­ 
tre. On y boit, on y voyage, on y vit et 
on s'y bat (avec de vrais catcheurs !) 
avec de temps à autre la musique de 
Michel Polt.areii qui vient marquer le 
rythme et organiser la danse. 

Au Théâtre du Tertre nous sont pré­ 
sentées actuellement deux pièces de 
Marivaux : « La Surprise de l'Amour » 
et « Les Sincères ». 

Adaptées dans un décor très mo­ 
derne et très sobre, les acteurs évo­ 
luant dans des costumes contemno­ 
rains, les deux pièces conservent 
néanmoins leur langage un peu trop 
précieux ; elles sont d'autant plus 
inintéressantes que la diction des ac­ 
teurs est extrêmement peu claire, ce 

C'est tout l'univers du Rabelais fan­ 
tastique qui se meut, avec ses orgies 
et sa bonne humeur. Quelques allu­ 
sions délicieuses à la débauche cléri­ 
cale et aux sergents de ville ( sur les­ 
quels on jette des pavés), et nous voilà 
définitivement conquis par l'art fabu­ 
leux d'un Barrault pantagruélique. C'est 
un spectacle extraordinaire que celui-là 
qui vaut bien tous les " Hau » el autres 
singeries petites bourgeoises très pri­ 
sées par des intellectuels verreux en 
rupture de contrat avec le plaisir. Car, 
c'est bien d'une véritable [ouisscnce 
qu'il s'aqit.: Et d'aillleurs nous n'en 
dttendions pas moins ni de Barrault ni 
bien sûr de Rabelais. 

Il faut absolument aller voir ce spec­ 
tacle. ll sait fermer le clapet a tous nos 
postillonneurs de gauche et d'ailleurs. 
Et quand ceux-là se taisent. s'il ne reste 
pas le meillleur, le pire a au moins 
disparu ! Rabelais ne se lit pas ; il se 
pratique! 

AU TERTRE 
qui n'est pas fait pour arranger les 
choses. 
Peut-être, après l'échec des « Pion­ 

niers », le Théâtre du Tertre va·-t-il 
enfin trouver une pièce qui lui con­ 
vienne. Il est regrettable en effet que 
dans cette salle que nous étions habi­ 
tués à fréquenter, on nous présente 
des ouvrages de collégiens. Il est 
pourtant de nombreux auteurs fort 
agréables, et des acteurs que nous 
aimons beaucoup, Le 'I'ertre saura-t-Il 
les faire siens ? ... 

·-········································~······ ·······-~ * VARltTÉS Les beaux soirs de Bobino 

HENRI GOIJGAIJD 
Vous êtes un arbre .... 
Un arbre ajoute chaque année une bague à son écorce et 
son ombre porte de plus en plus loin. (J. Tournier.) 

Henri Gougaud vienl de remporter un triomphe à Bobino ; il occupe 
maintenant une grande place dans la chanson française. Son talen1, sa popu­ 
larité grandissent. Il a conquis « ses galons de grande vedette ». 

Toutes les chansons qu'il nous offre actuellement sont d'une qualité rare. 

· par Suzy CHEVEI 

Un vrai poète rendant au texte sa suprématie. Ayant le sens de la ligne 
mélodique, il allie avec grand art la poésie et l'émotion. 

D'une voix ensoleillée qui nous enchante, il interprète ses chansons avec 
une couleur qui est la sienne, celle de la pointe du· jour qui vient de chasser 
la nuit au pays vigneron d'où il vient; il donne à la chanson ses lettres de 
noblesse, qu'elle soit pleine de malice, incrustée de révolte, émaillée de 
passion, de souvenirs ou images de toute la misère du monde. 

Il nous offre les siennes comme un bouquet de fleurs odorantes, à grands 
coups de tendresse et d'amour où dans la liberté, la contestation, le rêve, 
la misère parfois, l'homme se retrouve tout entier. 

Quand il est sur la scène, on retient son souffle, on écoute, plus encore 
on entend, on est envoûté . 

De • Paris la- rose au • Gendarme et le voleur ", tout est captivanl; 
c'est une cure de bon goût, de mesure, d'intelligence, offerte par un 
homme épris de justice et d'humanité. 

Les bravos et les rappels, qui ponctuent la fin de son tour de chant prou- 
vent à quel point il est apprécié. 

« Un authentique poète •. 
« Un merveilleux interprète •. 
• Un grand « bonhomme " de la chanson. • * DISQUES ·.::0.0">Cc::">0'>0'>0'>'"""'·0'>0'>0'>'v)0"; par J.-F. STAS 

GEORGES BRASSENS 
Le dixième 33 tours de notre · ami 

Georges Brassens est enfin sorti des 
presses (Philips 849.490 BY). Nous atten­ 
dions impatiemment cet événement. 
Après avoir entendu le nouveau tour 

de notre ami à Bobino, il nous manquait 
ce merveilleux matériau qu'est le dis­ 
que el qui permet à chacun d'ouïr à sa 
suffisance et de saisir mieux les fines­ 
ses restées cachées à la première audi­ 
tion. Certes, l'œuvre de Brassens n'est 
pas hermétique bien au controire, mais 
il est certain que l'oreille fait bien des 
découvertes grâce au disque et à la ré­ 
flexion. 
Cette nouvelle cuvée n'a rien à en­ 

vier aux précédentes, révérence par­ 
ler (comme dirait Georges), elle est du 
même bon tonneau. Neuf nouvelles 
chansons s'enroulent sur ce dern.ier-~é, 
cocasses ou tendres, mais toujours mer­ 
veilleusement ciselées, elles sont le bel 
ouvrage du bon taiseux l:iont nombre 
de bricoleurs ont vainement tenté dé 
s'inspirer. La recherche, l'écriture rigou· 
reuse, Je mot original qui révèlent la 
grande culture de l'auteur expliquent 
une fois de plus les démarches que 
d'aucuns firent pour entraîner Brassens 
sous la Coupole. ce qu.i soit dit en pas­ 
sant, n'aurait pas terni le blason des 
Quarante mais fit bien rire l'intéressé. 

Dans chaque chanson, qu'elle soit 
d'amour comme « Bécassine », « Rien 
à jeter », « Sale petit bonhomme », 
qu'elle soit « Charge » comme « Miso- 

gynie à part », « La Religieuse ", 
«L'ancêtre» ou « La rose, la bou­ 
teille et la poignée de main », on trouve 
au coins des vers cet anticonformisme 
bien à lui qui a d'abord étonné et qui 
est maintenant. gràce à ses couplets 
passé dans les mœurs. 

Tout un chacÙn trouvera dans ce dis­ 
que quelque chose le concernant, je ne 
déflorerai pas ces beaux textes afin que 
leur découverte vous en soit plus agréa­ 
ble. 

Brassens a choisi la bonne compa­ 
gnie de Jean Richepin (celui de la bo, 
hème) dont « Les oiseaux de passage .. 
sont une belle page libertaire, et Lamar­ 
tine avec « Pensées des morts » où il 
y a peut-être un panthéisme sous-ja­ 
cent maïs dont les vers sont d'une lim­ 
pide sobriété et où la nature a la meil­ 
leure part. La remarquable musique de 
cette chanson fait honneur aux deux 
poètes. Les acccmpagnements sont as, 
surés avec bonheur par le bon Pierre 
Nicolas à la contrebasse et par Barthé; 
lémy Rosso à la seconde guitare. . 

Pressé, j'ai acheté ce disque Jurtive'. 
ment dans une boîte enfumée, ouverte 
le dimanche, et je me suis sauvé rrès 
vi(e fuyant comme un voleur les ma: 
chines à bruire ambiantes pour dépo­ 
ser mon trésor sur mon électrophone. 
Ne faites pas comme moi. le disqur~ est 
en vente maintepant rue Ternaux à 
notre librairie Publico, vous vous assu­ 
rerez de précieuses heures d'écoute. 

* rt,tVISION l0'>0'>'"7,~0'><.00' par Willy PANDER 

« Ça ! C,EST LJN HOMME DE CIRQUE. » 
Mesdames et Messieurs, la Télévi­ 

sion nous emmène ce soir, grâce à 
Panorama, « émission documentafre » 
sous un grand chapiteau. 

Non, ne tournez pas le bouton : ça 
va être sensass, restez sur la 1re chaîne, 
cc soir, en effet nous avons la joie 
d'avoir parmi nous « le nouveau 
jeune loup », celui qui ressemble 
comme un frère à Edouard Kennedy, 
cet autre manipulateur de marion­ 
nettes, j'ai nommé Olivier Stirn ! 
Ecoutez, écoutez donc le benjamin 

de !'U.D.R., regardez comme il est 
beau, dynamique, sympa ! La mèche. 
de travers, Je clope à la bouche 
« style Georges », il sort d'une église, 
son petit blouson jeté sur son grand 
corps de jeune député. 
Attention ! Silence et ouvrez gran­ 

des vos oreilles, il va répondre au 
reporter tout en jouant au ping-pong, 
Tenez, voyez, c'est-y pas chouette! 

Regardez << sa dame » comme elle 
est « pop », vous avez remarqué? 
Elle vient d'lui dire : « 'l'chaô ! », 
c'est pas des gens d'métier ça ! 
l\laintcnant, le « grand Oli.vier » va 

nous faire son numéro préféré : l'in­ 
terview au volant. 
C'est parti : il parle. 
« L'U.D.R. n'est pas une "Idénlo­ 

gie. » 
Attention ! double saut périlleux : 

« L'U.D.U,. préfère l'action et les 
jeunes aiment l'action ! » Question du 
reporter : « N'y a-t-il pas un ma­ 
laise au sein cle !'U.D.R. ? » 

Olivier : « Oui, il faut que !'U.D.R. 
change d'idéologie ! » 
Pan ! Ça a l'air de tomber juste, 

pile, la dialectique semble correcte, 
en vérfté la soupe est épaisse mais 
ça ne fait rien. 
Le reporter aurait pu servir de 

filet, mais là pas la peine. 
Il l'a bien méritée. M. Stirn,•sa place 

sous le grand chapiteau ! 
L'équipe Pompidou, le nouveau 

Monsieur « Loyal », semble bien choi­ 
sie ; ses membres connaissent tous 
bien leur .« boulot », des clowns aux 
équilibristes, en passant par les domp­ 
teurs et les jongleurs. 
Le spectacle, en défrnifive, passe 

très bien, le public paraît ravi. 
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Jeann d'Arc s, en dehors de leurs perticuJqrïtés 
.!?lent aw le fond qw eat l'explaitçtion 

par Han RVNER 
(Les Editions du Pavillon) 

k;i un 04vn1g~ d.e lion :Ryner ~i trqne4B cvec 
sa p1o;iuclion haJ;iit®lle, Dans une prélcce ~i est 
un c:;hef-d'œuvre d'érudition et de rnelice. l'écrivcin 
DOUS expliqlle les lÇÙSOflS qui l'ont conduit à écrire 
ce livre, qui est un « roman cle l'histoire », où H 
serrera du plus près Je témoignage, pour écrire sur 
la vocation de [ecmna d'Arc, tout en kù!i~(;tlll le doute 
portout où. Il 5e trouva :.e réservant d'émettre 1.\11 Juge-: 
ment sur des Ieits qu'en l'entourant des réser-ves 
d'usage. Il tiendra parole rnede il fera mi~\llf, sans 
noua avoir averti el cela sera une surprlse due à 
l'éérilur• qui conduit toujour111 I'éenvain qµ-fielà du 
projet, Ç11\le surpli!i!e ~·S§t l'admirnl;>ley \qbl~au du 
tempg qu'il va nO!li.! traçe, et qu] nous f@ra r~vivre 
la. vie QEl:il petites gen~ d'une époque encore obacUI 
de notre histoire. La. technique qus va employer 
Han nyuer pour ressusciter ce Moyen l\~e qui tire 
èt S(J tilt et qui est. le prttlud'il à la grande oxploaton 
de: le .Re11aiss!ll'lce qui a dêjà ei~buté en Itelie, e'est 
le- portrait. 

Portrait de Iaanne et des petits p-1yaans, 11es amis, 
portrnit de la mère, tigw-e ce11trnle c!\l. livfe c!eirui l'ôro 
de' lnquelle se mêle QU plus tôt a~ tond l" rnyatiqu 
re.liqleus, et l'œnour courtois des Inblicuts, pgrttait .de 
ces lonc1ionnwre:;;. de c~s miJitQires qui sont de tous le __ 
temps, portrait du despote gui trouve dons ses {Qi­ 
blesses et ses vices les rnoyena mêmes de sa restaura­ 
tion, portrait de le naïveté du déséquilibre, fie la per­ 
fidie d'une société de trcnsitton. 
Ol1l le livre de Hgn Ryner est un beau livre 

et lc,e per1.10nnagea qu'il noua peint touchent ph.11t notre 
senalbilito qlle ka sggea !;le la phi101:1e1'lht~ (Jl'EJcqu.~. 
peut~tre pctrçe qua nou~ les sentons tout pr~s de 1101.1.!l. 
Le meilleur livre de l'écrivoin à mon cvla, 

Imbéciles et gredins 
par Laurent T AILHADE 

(Edition~ Robert Laf!ollt) 

Void un choix de textes fait avec discernement et qui 
revira ct:ux. nombreux, qul oiment la pQlérntqus vlgau, 
reuse, Ce1taln3 de ce11 textes ent trqit à l'ciUoite 
Drey(us, d,'C(U\r@S 11 la politique, Toue, bille en t~te, s'en 
prennent CIU1' poJitjçi~. véreux, eux militcires rnf!?Cllil, 
aux 001.1r~eoi!\ crapu.le1Jx, eux prêtres papelarda. fom'1iti 
peut-être le 11 sabre, le goupillon et les bahmce& •• Il 
furent plus joliment cloués au pilori, 
On peurrolt e_rnÏl'e que l'anecdota qui servit de &up­ 

port à ces textes est dépassée. Il n'en eet rien tant leii 

cicilés de clu 
propxaa., se ress 
des hommes. 

Il faut lire ce livre d'un écrivain qui fut probablement 
un des plus grands pamphlétaires du siècle, non seule­ 
ment p()IJF SOJI engagement auprès des enragés . de 
son époque, mais pour sa langue drue, viqoureuae, qui 
110\ls conaole de eene littérature de prote~seurs .dont 
des collections prétendues' de combat nous ahfe\lvent 
sons nous convcincre. 

Les gauchistes cle 89 
par Patrick KESSEL 
(Union générale d'édition) 

Voiçi eru;orn un recueil de \(a~tei. qui serç utile et à 
plgcer sur le rcyoa ay côté dei. œuvres qui lraitimt 
de la révolution de 89, 

L'auteur a reeueilli tout un ensemble de déclcrctlons. 
de brochures, de tracts en marge dos déclaratiops Qffi­ 
cielles et qui expliquent la révelutien clans la révolu­ 
tion. D'une part certeins d'antre eux op! trait à l'éco­ 
nomie qui régie le sy11tème nobiliaire 011 décrit les 
viees qµe cqnr,ierve. 11'.l Républiei;ue à ses fléhuti. et 
apportent quelques sclutions pqsi;;iblei, èt ce q8ç}1is. 
Nous trcuvons là des noms connus dont celui ·de 
S, MarêcllQl, de Restif de lg Bretonne D'autre qui ont 
trait au droit ou çi l'êgalité qui sont çle Marat ou encore 
de J.·P. Ral,aut de Hobespierra ou de Varlet. 

Dieu qui est le support de justifications du système 
est violemment ottaqué par les écrits de J. Fouehé, 
d'A. Clecrs, per L¾Pdet ou par Iocnbon 'Scint-André .... 
Çepfi.'nàemt ce qui inteires!oerCI le plus le1;1 çi111;mmistes, 
ce sont· nqt1..n€!lle111e.nt les, te)l\e3 tle,ll e11rngés, CE}\.\K de 
J, Houx, dê · Va.let, de. LeÇJ011dre1 de Leclsrq, 
I e dois lliÇJnaler la pré!Qoe di~Gutçible de Patrick 

Kessel qui noturellement, comme tous les croyqnts, croit 
néces&aire d'uvotr recours au Seigneur ou aux èvan­ 
géllstes de l'Eglise marxiste pour expliquer des 
merceaux qui se pqsserœient fort bien de supports 
liturgiques. 

Contes d' outre•te.mps 
par Jean-Pierre CHABROL 

(Editions Pion) 

Tous ceux qui ont aimé l'incomparable conteur au 
cein du feu qu'est notra ami Chabrol voudront pos­ 
séder ces contes bien reliés el qui sont un ineornpc­ 
rable cadeau pour les fêtes 
Il semble bien que l'auteur ait trouvé dans ees 

récits rapides où la langue est riche, haute en couleur - 
mais simple et directe, le meilleur support à sa philo- 

sophie qui se v~u~ souriqnta ruttls est souvent grinçante. 
Ol>a~tvate\\I muwtieux de la nqture, Qhghrnl. mieux 
que :personn.e sçrlt lnserrer sur une toile de fond de nos 
villes et de nos villages, ces personnages boroques, 
attendrissants, révoltés qui sont à peine des chorqes, 
Qui dit contes dit merveilleux et l'écrivain, à trcrvers 
cea récita rapide:;i, inaerre un p~µ de sa nostclqia d'~ID 
mouds d~ctairné où l'on pénètre par des portes où tes 
battrrnts ont été enfoncés, où les serrures 11)11\ été forcées 
et où les hommes vous attendent nettoyèa des miasmes 
dont les civillsntiens les recouvrent depuis l'origine.· 
P.-S. - Je vaudrais m'excuser quprès des auteurs qui 

me font l'honneur de me faire parvenir leur ouvrage. 
La plece dent je dispose m'obi!ge à un choix que 
l'crclualité commande. C'est ce qui explique le retard 
de cette chronique. en particulier à propo$ de brochures 
mu)tipl~i; qui me parviennent. Il semble d'ailleurs que 
nous ossistçns çujourd'hui à un renouvecu de la b10- 
chure. Pans la mesure du possible, je [erci en sorte 
de combler ce rntard qui n'est imputable qu'au temps 
et à la surface ç;ie notre journql. 

C:01.LECTIONS POPUii RES 
l..e ~@ng n@ir, de Louis Guilloux (L.P.). - Voici enfin · 

dons une collection populaire ce livre de Louis Guilloux 
qui fut un événement à sa parution et qui secoua la 
jeunesse pacifiste et révolutior,naire qui cherchait sa 
voix en dehors dEJll partis poiitiques. Jllmllis. peut-être, 
les rapports de l'homme qui veut transformer- le monde 
avec ce monde lui-même n'a été mieux évoqué. C'est 
un ouvraqe que tQI.JS les jeunas révolutionnaires doivent 
lire pour comprendre le drame de leurs anciens devant 
la guerre. _ 

,, · De la viQl11nç§ rt?volutionnaire (Le petit livre rouge). - 
Dans cette qolleçtion. à qui nous devons déjà " De la 
révolution sexuelle ", voici un recueil de textes révo­ 
lutionnaires, signés de leurs auteurs qui sera un élément 
de réflexion utile. 

La France et le management, de Roger Prlcuret (L.P.). 
- Ce livre n'est pas une juatiftcatton d'un étçit de fait 
mais une explication utile qu'il nous faut connaitre PU\Jr 
avoir une vision claire de l'articulation de- l'économie 
moderne bouleversée par les sciences et les techniques. 
Je pense pour ma part qu'il sera utile à tous ceux qui 
veulent éçrirey sur l'éconurnie ou plutôt sur la transfor­ 
mation de cette économie. 

Les frults d'or, de Nathalie Sarraute (L.P.). - J'ai 
déjà parlé du • nouveau roman • qui, à travers des 
œuvres plus ou moins réussies. essaie de sortir la 
littérature romanesque du classicisme. CQt ouvrage, facile 
à lire et à BYivre. dom l'anecdote. le lancement d'un 
livre. est ~S:licmnante, mEJ semble caractériatique d'uae 
manière que l'on n'a pas plus le droit d',jgnorer que tou­ 
tes autres méthodes proposées au jugement. 

Les nuits blanches, de Dostoïevski (L.P.). - Deux 
nouvelles de l'éertvain russe dans ce recueil qui ont 
l'avantage de nous faire voir I.; manière de l'auteur à 
deux épQQUEl:i différentes de sa vie, ce qui traduit par 
deux méthodes différentes de l'expressrou. • · 
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ET 1.'U.N~E.r. SUR ORBITE! i 
§ 

listes, des tribunes pour les orateurs. Mais ~ 
pourquoi diable mêler la révolution c;r ce .'.9 
maquignonnage vieux comme le mouvement § 
ouvrier et où les partenaires qui se prennent S 
tous pour Lénine adorent jouèr au théoricien S 
génial? j 
Pour l'U.N.E.F., le problème est différent. \§: 

L'U.N.E.F. n'est pas un syndicat étudiant mais 
. , . . . une organisation de circonstance où l'on § 

Que ces deux impenah~me~, construisent passe lorsqu'on est étudiant avant de se § 
dam~ ,cha<:Jue yays une cmqu~~me colonne répartir, à l'instant où les affaires sérieuses § 
destm:e a . defendre let:r politique, on. l; vous assiègent, dans tous les groupes sociaux § 
conçoit, mais_ q:1e des democr~tes, des libé- ou politiques qui se présentent. Seuls, les § 
raux; des sociah~tes se mettent ,a_ la ~emorq~e éléments dirigeants se fixeront pendant le pas- § 
~e 1 un ou, de_ l autre, cela mente a la fois sage à l'U.N.E.F. et prépareront une carrière § 
etude et. ~eflexions. . . . politique déterminée, non pas comme militants 1;t i::olih_que du parti commu_mste est claire. mrris comme professionnels. A ce sujet, jl § 
Il ~ agiss~it ~e se la":er des miasmes, que son serait curieux de rechercher ce que sont deve- ~ 
ath!ude eq~ivo~e, a propos. de 1 aventur_e nus ceux qui, depuis le début de la guerre ~ 
tcheque avait laiss~s sur son viscqe, de servi; d'Algérie, ont présidé aux destinées de l_'U.N. ~ 

. , . le patron russe qui, de ses roubles, pe~m~t a E.F. De toute manière, l'organisation estudian- § 
Je suis rarement d accord avec Gilbert la CGT de vivre de porter un coup a 1 im- t· , t f" . - f " . . . . , , . · . · · , . '. . · me n es pas une m en s01 mais un rem- ~ Mury, et voir des centames de m1lher.s d cbru- penalisme amencam concurrent de servir les lin t , t 1 · 1 li 11 c.. · · · · · f , , ' p , e c es a raison pour a que e, que es :, tis bran du un petit c livre rouge ' con ec- interêts de l'imperialisme russe en Orient Le · t 1 ·t· d'idé d'h § · , , · 1 , , · que s01en es oppos1 wns I ees ou u- 

tienne non par 1 auteur mens par tous es peuple vietnamien qui de chaque cote de la 11 t d t· , , t ur l'orbite · · · •·1 · ' , meur, e e es es 1nee a ourner s " sociœlistes du monde entier sans qu I en soit ligne de feu meurt pour rien ces gens-la ne d t· . t . d h d son l . . , . , . ' ' . u par 1 commums e qm, en e ors e c.. fait mention, m cpporcnt comme une des sen soucient pas plus que des commumstes . a1· , d d 1 th' "t · :• , . , . • ibl , orgams 100 propre, passe e, ,ans e ea re, '- formes d ahenahon dont seule la Bi e nous tués de chaque côte du fleuve Amour pour d 1 · , d 1 litté t · § 
d , · ,. · l' 1 C , l' ans e cmema, ans a . 1 era ure, ou au sein § a onne Jm:qu 1c1 exemp e. epeno.ant ru- le plus grand bien de deux impérialismes qui· d · t· d t ' t t. · fl . . . es orgamaa ions e ou ype, une m uence · 

ticle de « Combat • dont Je cite un passage s'y affrontaient Bien sûr la politique du d, · · · d, · t 1 § , . • . , , · ' ec1s1ve pour ceux qui es1ren accoup er 
et dont d autres pourraient etre discutes, m est parti communiste était locricue avec elle-même 1 , ·t · l , bl t §' , , . . · ~--,.· . · eur reuss1 e soc1a e a un sem an 
apparu comme une bouffée d cnr frais sus- Mais les autres, ceux qui répondaient à son d'idé 1 · § 

ibl d déb b ·11 h" 1 eo ogie. ceph_ ~ e e ar oui er un gauc isme appel, ?~ moment choisi par lui, pour. ~aire . ., , § 
empetre drm,s ses complexes et ses phcn- sa politique, pour renforcer sa politique A cet ~stant, J ent~n~s le lecteur ~voqu;:~· § 
tasmes Expliquons-nous! . d'agression contre tout ce qui n'est pas lui, pour le reieter'. le tro1s1e_me Fro1:t. ~ui a déjc 
Nous sormi:es contre la poursuite de la qui lui créaient un alibi royal, qui avec corn- bea~coup servi. Pourquoi u1: tr01s1em,e fro1:t? § 

guerre au Vietnam, comme nous sommes plaisance se laissaient placer sur orbite, Il n y en a que deux : celui de la révolution § 
contre toutes les guerres qui sont le moyen quelles étaient leurs motivations? sociale et l'autre qui est composé ~e tous les § 
suprême des impérialismes pour régler les clans qui se disputent l'cvcntcqe d'exploiter § 
conflits qui les opposent eu encore un aliment les hommes sous une forme ou sous une autre. § 
mythique donné à leurs peuples" pour les """"'""'"""",v,,,,.,.,.""'""'""'"""vvVv""'""'-""1,,,.,.,.vv""'""'"""" Et ce n'est pas la première fois dans l'histoire. § 

§ détourner des problèmes intérieurs qui sont Il est même commun de voir des clans se § 
· 1es problèmes d,es conditions d existence. par Maurice IO YEUX·' disputer ent:e eux 1; pouvoir d'explaite! 1es § 

Nous avons salue et noua saluons la lutte hommes et il est meme commun de voir un 
~ d'une partie de la population américaine ""'""'IV'l"""vvvvVv"\I\.A11,,,.,.,.vv'V'l.rv1,v,vv""""'""',v,"""' de ces clans appeler à la rescousse les révo- § 

dressée contre cette guerre, car nous pen- lutionnaires sous prétexte qu'ils exploiteront ~ 
sons que ce sont justement les peuples à qui moins ou autrement les hommes. C'est ce que ~ 

S on impose la guerre qui doivent prendre en . • , • firent les libéraux et les démocrates issus de § 
. ~ main la lutte pour rétablir la paix. Et l'inter- Lmsso,ns de cote 1E:s t~tes sans cer,.~elle., la· Révolution française, c'est ce que font ~ 
~ nationalisme qui est le nôtre consiste .juste- fourvo~ees dans ce~te gal~r~, les 9a_uchi_stes aujourd'hui les communistes. Et lorsque les § 
§ ment à demander aux peuples qp:posés dans profes~wnnels de la « ma~uf " pour qui la. · · révolutionnoires se laissent prendre à cette § 

. § une guerre à s'unir contre leurs dirigeants, « ~amf " est ~n but. en soi. Il_ reste le l' .S.U... comédie, l'crventure se termine de la même § 
§ par-d~ssus les frontières, pour imposer }a paix. et l U.N.E.~. ~~ de~œe~t fournir l_e. gros de la f~çon. :Aprè_s avo~r, cp-~ce aux travaill~urs · 
§ Mma la lutte contre la guerre et l oppres- troupe et 1 alibi m~1eur_. revoluhonnmres, tnomphe ·qe ses adversaires, ~ 
§ sion n'€_st jamais pour ~ous, et ne sera_ ja~a_is, , J'a~ écrit, le mois derni~r qu'au c~urs d'un: le. clan vainqm~ur s~ retournera contre eux §§ 
~ un choix en faveur d un des deux imperm- élection recente, le parh commumste avait pour les exterminer a leur tour. § 
· lisrnes qui s'affrontent. Nous l'avons dit bien soutenu le P.S.U. comme la corde soutient le N .1 , d t .. , f Il ~ 
~ h 1 d 1 d'Al , · 1 t d L p SU 1,. Il 1 . f t , on, 1 n y a pas e· roisieme orce. y a § 
§' aut ors e a guerre gene : utter con re pen u. e . . . ne ignore pas. m au a ll d , 1 t· . t 11 d 1 . ' J ' • 1· f · · · · · ·f· ' 1 f · d, ffi t d p C ce e es revo u ionnmres e ce e es exp 01- ~- e coromœ isme rancms n a jcmcis s1gn1 1e a ms se emarquer su iscmmen u . . t t 1 . , t . , f . \) 
§ d 1 , 1· · · - . ·t· , l' , h' . 1. eurs, e es premiers n on nen a œire aux è: notre accor avec es po iuciens qui, comme pour [usti ier sa presence sur ec 1qu1er po I· 11 d d , ~ 
§ l' · 'd· · Af · d · , d 1 . quere es es secon s. §. nous crvions pre It, QD..l_pns en nque u tique et rester assez pres e u1 pour ne pas , . . , . · 
§ Nord la relève .à~o colonialisme et qui donner à celui-ci motif à lui refuser ses . D a_illeurs le ~erou~e~ent de . la mamfesta- ~ 
~ aujourd'hui. et pour leur propre compte, conti- suffrages. Tout le drame du P.S.U. est là. Il han a laq~elle J? f?1s~1s allus101: plu~ haut ~ 
§ nuent à « faire suer le burnous », dans l'in- est exactement dans la même situation qt1.e est ~ymbo~1que. L obJect_if d:s services d ~r?re, § 
§ différence générale de ceux qui, hier, brail- celle que connurent les partis socialistes déci- ce}m de 1 Etat, com~e c:lm du P.C:, a ete le -. 
§ laient le plus contre le colonialisme. Il suffit dés à faire un bout de chemin avec les stnli- m:me : les révolutionnoires accuses de gau- § 
§ pour les imbéciles qu'un militaire ajoute à son niens. Et sa destinée qui est tracée d'avance, chisme. § 
~ · régime d'oppression le mot progressif et le suivra la même courbe logique qui fut çelle Cette. politique dont nous entretenait Mury § 
~ tour est joué. de ses prédécesseurs. Cela débutera par un dans « Combat » est une politique néfaste à § 
~ Samedi, la gauche manifestait contre la verbalisme destiné à convaincre le public de tous les points de vue. Elle procure un alibi § 
§ guerre du Vietnam. Trente-deux organisa- l'indépendance du parti, ceci compensé par à une organisation qui. asservit l'homme, elle § 
§ tians. Quelles organisations? Si l'on retire le les participations à certains mouvements. dits facilite la répression de l'autre clan impéria- § 
§ Parti communiste et la C.G.T. qui furent les « de masses ». Puis, lorsqu'à ce jeu, on auta liste, elle introduit le confusionnisme donc le ~ 
§ véritables organisateurs de cette journée, que gagné quelques sièges, il faudra passer pm. décourcqernent chez certains, et cultive l'lllu- § 
§ trouv~-t-on ? Une poussière , de. groupe11:ents le pr~gra:nme co1:1_Ir_1un, ~a défense de ~'U.R... sion chez d'autres. § 
~ ~atell~tes a!lant des grands-per:s pr_ogress1stes S,S., ! arret des critiques contre « le f:,arh des Le mouvement" révolutionnaire doit ouvrir ~ 
§ jusqu aux Jeunes pucelles cntl-fcscistas, quel- travailleurs » avec comme perspective des les yeux sur les réalités faire le compte de §. 
§ ques pacifi~tes fourvoyés (on se deII:ande. ce s!èges subalternes_ dans ~·~ventuels minis- ses forces. C'est dans 1~i combats quotidiens . 
§ ~e les Amis de Je~n Rostand pouvaient bien tere~ de gauc~e. Si ça marche, cela donne la qu'il se développera, en dehors de la confu- ~ 

faue _en cett~ . g<:1l~re ?), quelques g_roupes T~heco~l,o~a~u1~ en 1946 œvec, comm~ corol- sion et de l'ambiguïté. Qu'un certain nombre § 
§ g~ch1stes specialises, dans la « maruf » e! Imre'. 1 ehmmah<;>n .l?rsque .. le P.C. na pl':1s de militants révolutionnaires, qui ne sont pas § 
§ enfin le P.S.U. et l U.N.E.F. Cependant. s1 besom de laquais. S1 ça foire, cela se borne des anarchistes commencent , s'e aperce- § 
~ on se reporte aux cartes prises et aux timbres à de sempiternelles alliances sociolo-commu- voir est encourœqennt I a n § 
§ payés par les adhérents à ces organisations, nistes, avant qu'une fraction impatiente rue - ·., · . . , § 
§ cela fait plusieurs centaines de milliers d' œdhé- dans les brancards. Et le parti se scinde, une , De toute mame;e sur orb_ite ~u se sont pl~- 'A' 

§ rents pour la région parisienne; on s'aperçoit extrême gauche, n,ouveau P.S.U., se constitue 
I 

ces. le P.sy. et 1 U.r:1.E.F., il n Y ;1 _qu~ ser~- ~ 
§ que la plupart d'entre eux étaient restés chez et le jeu recommence :· 1934, 1936, 19 ... ? De tude en. echange d avantag~s d ailleurs . cir- ~ 

eux. Pourquoi? tou!e manière, le P.S.U. est sur orbite. con~\~nc1els et quell;s qu~ s01~nt les soluh~ns ~ 
~ Parce que les hommes en ont assez de l'om- Comme on Îes comprend! Des voix qui choisies pa~ les rev?luhonn:11r~s, la moms § 
~ biguïté. Ils en ont marre qu'on se paie leur assurent l'élection des notables, des lecteurs bonne, serait ce~le ~ui conduit immanquable- § 
§ tête. Ils ne sont pas plus disposés à répondre pour les œuvres pies des intellectuels, des ment a la sctellisction. § 
§ à l'appel du parti américain pour soutenir la fauteuils de velours rouge pour les syndica- , Pour nous, anarchistes, notre choix est fait! § 
§ . § 
f - :.>..·~~r6·,~t.67')!d',~'..?",~~f...::;::?,~·~~"')~'G?',<d",~t.:::?'>~~~.t.9;~~.tc:::::v"""7:.'~'~~~~~·,&,t.::,.?-i~~~~~t.::?)~~~~·.,ç-~j~f&)t.?)~~~j~·'<:?)(.:::;?)(c::::?)t.::?)'~~r.&=')(&",~t:$, 

n .. 
« 11 faudra bien que les militants 
révolutionnaires s'interrogent en­ 
semble sur leurs erreurs : Ia tac­ 
tique de participction - débor­ 
dement aux pseudo-actions du 
P.C.F., ne débouche sur rien. 
Porte d'Orléans, le service d'or­ 
dre du Parti est intervenu non 
contre les policiers mais contre 
un camarade qui exhortait un 
groupe important à s'ébranier. Il 
est temps de comprendre que 
nous ne sommes pas. que nous 
ne sommes plus des éléments 
détachés du P.C. mais un cou­ 
rant politique différent qui doit 
lutter avec ses propres forces. » 

Gilbert MURY, 
(Combat - 17-11-1969) 

§ 
~ 
§ 
§ 
§ 
~ 

.u. 
Tchécoslovaquie, qu'à répondre à l'appel du 
parti russe pour soutenir le Vietnam. Ils 
se rendent compte confusément que c'est 
contre le pcrfi russe et le parti américain 
oppresseurs chacun dans sa sphère de la 
Tchécoslovaquie et du Vietnam qu'ils doivent 
faire le Front unique et manifester pour la 
libération des peuples opprimés par les deux 
grands impérialistes et leurs saiellites. 
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